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- % PC'B ese catholique qui estappelle à propager les seuls doctrines
religieusei eitifYtlr-qui sauveront le monde.-Ryancey

.nI ACQIOU, EBEU, JEUDI, 17 OCTOBRE, 1850. 'E
No 5,Re u'adm No il Rue dna udin.

soirAntE DE cD : NUCE :o. Genmi, au bord du chemin, couronnant une haie
épaî!«e, elPvoait une figures grossièrement sculptéd.

Litt4rature.-Haine et Destruction--Amour et C'était la rMraere.
Vengennee,(Suite).--BibliogTaphie.-Ufn Pen- A la nouvelle de 1-horrib!e forfait des de la Tour,
seur CatInliique en E-spagne (suite).-211crale. le p enerdier avait jeté un cri d'Indignation ; l'a-
-Simon- de Nantun ou le Marchand Frain. mour q'îe ran portait à un pontife auguste, à un
(Suite et fin.)-Statuts Provinciaux.--Chro- viard vérérabte. avii: allumé dans tout coeur no-
nique PoliUque.-Nouve!!es locale,; fit di- je et g reux le feu d'une vengence éclatanate.
verF, &c, &c. De méme quo les prep se rassemblent pour expul-

------_ ___ _ _ - - - ---- ser dec rmotgnes la bête féroce dtnt on a-tend les

LIT'PERA'URE. hurlements, de même ils s'unissent pour traquer
ceux qui. pl:s barbares que te tigre même, n'ont
p%4 route 'i voix du Fang ; les cris sont unanimes

HAINE ET DESTRUCTION, pour nnar::r deux trecsonuil!és du parricide.
Bientt h- foul est grande au pied de la Matze:

AMOUR ET VENGENCE. chaque vengcur vicet enfincer lin clou dans la tè-
te diliarme, et jurer ainsi qu'il prend -part à la ven-
C( eance cnmmune. Déjà le bais est changé en une

(Suite efin.) nasle de fer : les clous se touchent et se serrent, et
l'un des vengeurs ne trouve plus de place pour dépo-

V rer son serment. Dans la forit, les pâtres avaient

LA MATZE- lit: " De même que ce jeune aulne est arraché du
!;ri, de même la rare des de la Tour sera extirpée

Le mie mr.tin où Ieà meurtriers rentrai-nt ans d'entre nous".' Maintenant, la foule répétait: ' Telle
leurm clAeaux, tn chevalier, accompagné d'un c. » la Maze est couverte de clous vengeurs. tels soient
didôliré, dèpoisit ai pied de l'antel de la chapefle les le la Tour écraséè sous nos coups.'. Cependant
de Sàrquienem les chaines n'avait prortées l'illu'tre in des pâtres prend ce aimulacre de 'oppri-ié et te
prisonnier et les actions de grace qu'il devait à celui p!ne ani milieu de la foule.-
qui avait conduit ses pas nu milieux des nombreux Un jeuno chevalier prit!a parole;' Ilf e tourna vers
périls qui l'avaient menucé. Il allait présenter le dé- la Matze : " Nous avons entendu tes gémi-seiets et
livré au commandeur quand celui-ci, accompagné tes plaintes; cnrle Fang qui n été versé a crié bierf
des chevaliers, portant dans leurs main5 un cierge haut ; mai- pour te venger, tes oppresseurs seront
jaune, entra dans la chapelle et murmura d'une broyés comme le grain sous la meule."
výox triste, prosterné au pied de l'autel qu'A rmand Ét la foule reprit :-Oui, pour te venger, tes np-
avait quitté: " Mes chevaliers, prions Dieu pour presseurs seront b:oyés cumme le grain sous la meu-
i5me dle notre bien-aimé évêque et comte, tombé te.
Isous les coups de deux vils assasins, de deux exè- Le chevalier continua :-Tes oppreFeeurs ont-ils
ables parricides. " A ces mots, le cSur d'Armand détruit tes nombreux troupeaux 1 Et la Matze resta
bondit ; ses dents s'entre-choquèrent, un nuage épais muette.
couvrit ses yeux. Il avait maintenant un pénible -Tes oppresseurs ont-ils plongé le poignard dans
devoir à remplir. En bulbuitant, il rendit compte le sein de tes alli6s 7 Etia Matze resta muette.
au commandeur de son expédition lointaine. Celui- -Tes oppresseurs se sont-ils abreuvés de tes lar-
ci, en l'embrassant, mêla ses larmes à celles dii jeu- ueA et baignés dans ten sang? Et la Matze baissa la
ne chevalier qui pleurait un frère, et déposa-dans tète, et le nianant qui la portait murmura pour elle 3
son cSur qtelque paroles do consolation. " Jiî.qu'à la mordes assasins, mon ombre errante

Entre Sarquenem et l'Imprenable, le Rhône quitte viendra troubler voire sommeil et battre, pendant
brusquement 1 base des montagnes du nord pour les nuiiq d'hive, les lambris de vos demeures." Et
baigner le pied de la chaine des Alpes qui séparent la foule répéta:-Eh bien, pour te venger, tes op-
le Vallais do l'Italie ; dans ce courbe, k quelque presseurs seront broyés comme legrain àotis la meu-
distance de Sierre, s'étendatt une magnifique forêt. le.
Par une soirée d'été, on entendait une rumeur cou- Le chevalier reprit encord t-Sont-ce les Castel-
rir dans les échos, et à la lueur de la lune qui inon- Inrio qui ont osé souiller leur épée di ton sang? Et
dait le ciel de ses teintes blanches et pures, on vo- la Matze ne fit aucun muuvement.
yait trois hommes arracher un jeune aulne : un che- -Sont-cc les corres de Olandrale qui ont rougi
valier de Malte les excitait du geste et la voix. Le leurs bras par l'homicide T Et ta Matz. ne fit aucun
lendemain, quand le pspuil partit aur les ahautebrrs <e mouvemeent
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Sont-ce les seigneurs d'Arbignon qui ont amassi

sur leurs têtes les vengences populaires ? Et la Matz,
ne fit aucun mouvement.

-Sont-ce peut-etre les Asperling, les Tortnann
les Rarogne, les Venthsona qui ont fait de ton corp:
un cadavre ? Et la Matze ne fit aucun mouvement

-Sont-ce enfin le sire d'Ayent et le seigneur d,
Granges qui ont rougi le rocher, inondé le sol du
sang de l'innocent ? Et la Matze baissa la téte, et Ie
manant qui la portait murmura pour elle : " Jus-
qu'à ce que les entrailles des parricides soient deve-
nue la proie des corbeaux, mon ombre errante jette.
ra l'épouvante dans vos rêves de nuits."

Et le chevalier reprit :-Eh bien, pour te venger,
que les de la Tour soient broyés comme le grain
sous la meule. Et la foule répéta :--Eh bien pour
te venger, que les de la Tour soient broyés comme
le grain sous la meule.

Et une ronde immense commença autour de la
Matze et du chevalier ; et cette ronde s'arrêtait, et
chaque pâtre levait la main droite vers le ciel, et rê-
pétait:-Avant que le soleil se soit couché pour la
deuxième fois derrière nos montagnes, le sang de>
parricides aura lavé la fache imprimé au front de la
Matze. Et la foule grossissait, et semblables au
torrent qui déborde, ses flots s'ébranièrent, et le
peuple entier entier allait enfin venger la mort de son
évêque et briser dans ses mains l'orgueil de la no-
blesse humiliée.

VIII.
LE JOUR DE LA JUSTICE.

Les meurtriers devaient recevoir un chitiment
terrib'e. Déjà du haut des meurtrières d'Avent et
de Mont-Orge le beffroi a retenti : le cor a sonné
trois fois, et les fanfares guerrières annoncent aux
pitres vengeurs que l'ennemi s'avance. Bientôt
dans la plaine flottent les banniéres des parricides, et
eux-mêmes caracolent fièrement sur leurs fogueux
coursiers.

Cependant les deux armées sont en 'présence.
Pour la premières fois les gorges retentissent du sal-
pêtre enflammé: un moment, les pâtres sont inter-
dits a ce spectacle nouveau pour eux, mais enfin,
encouragés par le souvenir de leurs bnciennes vic-
toires, ils résistent au premier choc. C'est au bord
de la Liéna, au pied de la co!line sur laque!l2 est
assis le manoir d'Ayent, que l'on en vient aux
mans.

D'un côté, les cuirasses polies brillent a uii ;
les casques lancent des éclairs, et les panares
éclatants ondoient dans les airs ; on entend le hen-
nissement des coursiers se mêler aux cliquetis des
armures, et les bannières chargées d'or et d'argent
forment au-dessus des chevaliers un pavillon flottant ;
c'est le camp de la révolte, le rempart qui protège
l'assassin

Mais sur la rive gauche de la Liéna, le tableau est
tout autre ; une foule compacte et serrée d'hommes
bardés de fer ou couverts de peaux de sangliers; des
femmes même sont dans les rangs. Un seul drapeau
les conduit à la victoire, et ce drapeau est un tissu de
soie blanche sunnonté d'une croix rouge. Au-des-
sus de ces piques, de ces hallebardes, de ces lon-
gues épées, de ces massues, de ces tridents, de
Ces armes de tout genre, que le pâtre trouva sous sa
main, s'élève la Matze diff'rme et terrible, et qui
ne conuut jamais la défaite; là, point de fanfares
bruyantes, mais le cri mille fois répété ; mort aux
parricides.

Tout à coup, au milieu des huiirlemeivnts de la foule
un jeune chevalier nu manteau noir pousse $o;R
courmier dans les rangs de la nioblese ; déja la lanne
nit poing, il fait frémir le cheval du seigneur de Gran-

î ges: d'nn coup de hache il abat le casque du meur-
trier et, plus prompt que la f'oudre, son épée massi-
ve fait voler en éclats la cuirasse d'acier du fier ba-

i rn. Le destrier a bondi, et son cavalier rouie dans
la poussière : le jeune chevalier a saut de dessus
son palefroi et est debout en face de son adversaire;
les veux be rencontrent, leurs bras s'enlancent
Dans toute la force de l'age, Pierre de la Tour saisit
Armand dans des étreintes horribles ; le corps du
jeune combattant plie un moment sous les muscles
nerveux du baron : il sent sa potrine se briser contre
les débris de sa cuirasse ; mais ce que ne peut la
force, l'adresse le fera : Armand lutte avec une agi-
lité surprenante, il parvient à se dégager des bras de
fer du seigneur de Granges et sous un mouvement
rapide qu'il imprime à sa main droite, le meurtrier
chancelle et tombe à la renverse.

Les deux armées étaient restées immobiles, con-
tem plant ce combat singulier, mais à peine Armnand
a-t-il vaiccu son ennemi, qu'Antoine, furieux, bon-
dit, comme le tigre des déserts, sur le jeune cheva-
!!er. La lutte recommence plus terrthile encore, et
cette fois le vengeur, du regard, implore le ciel. Il
évite les premiers coups ; et quand il voit Antoine
épuisé par la fureur du combat, il se met sur l'offen-

ve : son épée décrit dans l'air milles cercle: cha-
que coup qu'elle porte enlève une parcelle de la re-
doutable armure du sire d'Avent ; déjà brille l'écar-
late de son pourpoint, alors Armand lance son cour-
sier. Antoine est interdit du choc ; avant qu'il ait
le temps de se reconnaitre, un flot de sang e'échappe
de sa poitrine, et son cadavre va rejoindre le corps
sanglant de son frère.

Trois heures après, cinq incendies rougissaient les
crêtes des montagnes: les vieux manoirs où le cri-
me avait été si fro.dement médité étaient la proie
des flammes, après que le pillage en avait retiré les
objets les objets les plus précieux.

ix'
AMOUR ET VENGEA.NCE.

Le lendemain, aux premiers feux de l'aurore, on
comptait parmi les cadavres qui gisaient au bord de
la Liéna vingt-huit nobles seigneurs qui avaient mer-
lu la pousere. Du nombre étaient les deux frères

parricides du sein desquels on retira deux poignards:
-ur la.laTe on lisait, d'un côté : Haine et destruc-
tion ; et de l'autre ; mais aussi, Amour et vengean-
ce.

Att pied de cet autel, qui avait reçu son serment,
un chevalier déposait son épée et sa ceinture à let-
tres d'or. Sa mission était remplie.

PIERRR MEtYLL.

A nos Agents.

O" Nous réitérons la demande faite à nos agents
de vouloir bien retirer les sommes dMes par chaque
abonné dans leurs localités respectives, pour les 6
mois expirés le 26 Septembre dernier. Dans les pa-
roisses où il n'y a point d'agents noue prions les
abonnés de s'empresser à noua adresser de huite,
par lettre, le montant de leur souscription, frais de
porte payés.



L'OBERE SOCIAL. 559

BIBLIOGRAPMIE.

EN ESPAGNE.

N. Donoso Cortes, ses ecrits et ses discours.

I--Sea Ecrits, 2 vol. 8vo, Madrid 1849.
II.--Dicours parlementaires, par le môme. 1849-1850.

(Suite.)

L'essai sur Pie IX date de 1S4.7. C'e-t une vi-
goureuse démonstration de la supériorité de In civili-
sation catholique, que M. Donono Cortés rattache
au notml du doux et généreux pontife, nlors dans les
merveilles de son avènemenit. Là éclate vraiment
le penseur nouveau interprétant le dogrue-, les ra-
jeunissent par le talent, en a exprimant la fécondi-
té. C'est un philosophe chrétien qui croit entrevoir
l'heure d'une restauration religieuse e'npérant par la
main d'un pape salué presque comme inaugurateur
dans le monde.

On voit quels sentimens nourrissait M. Donoso
Cortès au moment où février éclatait, où l'Europe
prenait feu, où se sont déroulé. desspectacles qu'on
ne croyait plus revoir, qui nous ont fait tout com-
prendre, depuis les guerres serviles jusqu'au- lune,;
du bas-empire, depuis les éoitoinns des grandes ba-
taifles sot:iUles jui'h cette anxiéte sini-tre qu'un
éprouve lorsqu'on s-e m;ent enveloppé d'une de ces
influences énervantes qui vou(s pénètrent et vou,
tuent, sans que vous poisriez l saisir d'une iianiè-
re dtifmte. Ici, c'est un bervateur direct, pas-
sionné, tloquient, qui parcoturt, le flambeau de la
foi a la main, le cercle des vsi-itudes européennes,
Que de co'mmeîntaires n'a p'nt rencontrés ce mot de
revolution depuis un demi-ciérle et depuis deux ans
surtout ! Que d'ex plications n'ont point été donnée's
de ces fièvres périodiques qui reviennrit en s'aggrn.
vant ! Aux yeux dep uns, ce n'ent rien moins que le
triomphe de la rason humaine s'émancipant et l-e-
nant possemsion d'elle-même i aux yeux des outres,
c'est un melange inévitahle de mal et le bilen qui':l
faut plutôt régler que combsattre. Il en e-t, et des
plus modérés, pour lesqul< ce sera une née'ité
extrème, mais imprescriptihle, un actt hérïique de
conervation populaire. Exéeutae fidélement les
luis, vous diront ceux-ci, elles sont la sauveprde
des révolutioîns ; a!ovi4ez les besoinq de ceux qui
souffrent, vous les désarnerez, diront ceux-là. Ml.
Donoso Cortès n'ambitionne point dle pilace parmi ce.,
commentateurs îles causes secondaires des révolu-
tions. Selon lui, elles ont une infirmité véritable,une mnlndie réelle qui a sa source dans le souléve-
ment de toutes les humenrs mal.nines d'une socié-
té. " Le gerine des révolutions, dlit-il dans çon diq-
cours du 4janvier 184.9, est dans les désirs îles
multitudes sur-excitées par les tribuns qui les exploi-
lent et e:n bénéficient. Vous screz comme les ricAes !
voilà la formule des révolutions svialigtes contre les
classes moyennes. Vous serc comme les nobles!
voilà la formule des révolutions des classes moyennes
contre les classes nobles. Vous serez comme les rois !
voilà la formule des révolutions des classes nobles
contre les rois. Enfin, vous serez comme des dieux! t
voilà la formule do la premiére révolte du premier 1
homme, Depuis Adam le premier rebelle jusqu'à

l'roudhon le dernier irnpie, c'est la formule de toutce
les révolhtions..." Le mual est Oternel sas dople,
mais à quelle époque a-t-on vu en faire la théorie,
cnmme untC tlbt)re de la santé pour le corps . ocial I
Oui, en eff't, c'et un des plus odieux sophisnes
de notre àiecle quc ce culte avoué chez les uns,
cette faiblesse chz les autres, pour tout ce qui por-
te le nomn de révolution. Fouiflez les âmes contem-
poraines: vous y trouverez une porte de iespect,
d'ariouir secret, de prédisposition favorab'e pour ces
mouveiens parlout où ils éclatent, comme on res-
pecte, comme on aime tout acte viril de la volonté
humaine. Bien loin d'être l'acte viril de l'intelligen--
ce, le l'humanité maîtresse d'elle-miême, n'est-ce
point là plutôt rependant la confession la plus mani-
feate de son impui..s <nce Que signiflent les ré-
volution le p)lus souvent ? Leur signification la
plus claire est celle-ci : c'est que l'homme, ayant
à régler, a perfectionner, à élever sans cesse
ses conditions d'e.atence, et désespérant d-y arri-
ver par des noyen, r-guliers et légitimes, a recoursi
pour se di,pcnser dle la sagesee, au haard des luttes
violentes d'on sortira l'incu:inu ; il se décharge de sa
propre resionsab!lité sur je ne sais quelle force mys-lérieu9ee des chose?. .ihajacta rst ! c'est le cri de
l'impui-ance, de rimprévovauce, c'est le dernier
cri de la liberté humaine qui abdique. Les révolu-
tions sont du moins, dit-on, des époques où la vie
afilue, où le progrès généri de la civilisation s'éla-
bore. Bien au contraire, ce sont des époques essen-
tiei-lemient steriles où tout estuspendu, où tout vie
d'une vie factice. Jetez les yeux a utour de vous:
n'et-il point vrai que es intelligences perdent leur
re"sort et semb ent piiscs -lc découragement, qu'el-
les doutent de Pa îen'oir et se replent sur ellemmn,es
ou se mîorcelent dans ces polémiques panagéres
dont il ne reste rien, au lieu de se fixer sur quel-
qu'un de cos projets où se marque le progrès intel-
lectuel d'un pays 1 N'est-il point vrai que les ames
s'nffine«reet d1s cette surssionl de malheur-,
d'anxié'es, dl'incc-rtitu!es, que les notions s'altèrent,
que le. intérêts s Tet, que les cours s'aig-rissent
et que plus cet état se pro'onge, plus la moralté
d'un peup e ecorrompt. plus la ci' ilisation elle-
mnmei devient un obscur problème! Sait-on l'heuro
féconde des réclutions ? C'est l'heure où elles fin:s-
sent. Par malheur, de nos jour,. quand les révolui-
lion- sont vaincues dans les faits. l'esprit révolution-
niaire survit, propagé par d'ins iibles courans.

U.esprit révolutionnaire. à vrai dire, a été depuis
·oixaite nns la fatalité de notre histoire. C'est l'es-
prit du mal élevé à sa plus hautc puissance, agis-
<ant en grand sur une civilisn'ion, sur un pays, cor-
rompant ses principes, mettant un germe de mort
dans chiacun (le ses essais, frappant d'une stétilité
funeste ses pensées et ses efforts, faussant ses vo-
lontés et ses désirs. Quand on trace le bulletin des
'ervices de l'esprit révolutionnaire, ce qu'il faudrait
(lire plutôt, c'est qu'en se mélant à tout, il empêche
le.peu de bien que l'homme parvient à faire, et lui
bie tout chance de durée. Ne l'avez vous point vu,
il y a undemi-siècle, transformerS9 en 93 1 Deman-
dez-vous aujourd'hui pourquoi tout vous a ianquè,
pourquoi vos tentatives les plus couronnées de suc-
cés en apparence ont fastueusement échoué : c'est
que l'esprit révolutionnaire assistait au bapteme de
vos gouvernemens. N'est-il pas l toujours prêt, à
tous les instans, épiant les justes émotions nationa-
es, les revendications légitimes pour e'en emparer,
s'embnsquant h chaqne détour pour saisir Pbehro -
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de pénorer neec effraction dans la réalité ? On cre
bonnement à la surprise parfois, comme si les sui-
prises n'étaient pas le triempihe de l'esprit révolu-
tionnaire. Comptez, en Europe, les causes héroï-
ques et justes qu'il a tuées sous lui, en les dénaturant
ou en paralysant Pardent intérét qui pouvait s'alna-
cher à elles ! Voyez ce qu'il a fait de l'Italie, de Ve-
nise, la plus malheureise-et la plus pure de ses vic-
times expiatoires. de cette généreuse et infortunée
Pologne i laquelle il a réussi à donner son Watrloo
moral parmi nous ! La cause des proscrits elle même,
il la reudue moins sacrée. Comptez les nobles
convictions politiques qu'il a frappées d'irrémédia-
bles blessures, les idées qu'il a flétries, à tel point
qu'on craint de les avouer 1 Et ce beau gouverne-
ment repr:sentatif, resté la rTve ou le regret de bien
des àmes, réalisation, après tout, de l'intervention
légitime des hommes dans la direction de leurs pro-
pres affaires, demandez-vous bien, la mnin sur le
cSur, ce qu'il est devenu, s'il n'a point baissé dan-4
l'estime de plus d'un homme réfléchi et sensé, s'il
n'a point été atteint, lui aussi, de ce mal qu'engen-
dre l'esprit révolutionnaire. " Si les gouvernements
représentatifs vivent de discussions sobres, dit M.
Donoso Cortès dans son discours du 30janvier 1S50,
ils meurent de discussions interminables. Un grand
exemple vous est offert par l'Allemagne, si tant est
que les exemple et l'expérience servent i quelque
chose. Trois assemblées constituantes se sont pro-
duites en Allamagne en même temps : une à Vien-
ne, l'autre à Berlin, la troisièmeà Francfort. La
première est morte d'un décret impérial, un décret
royale a tué la seconde. Quant à l'assemblée de
Francfort, composée des savans les plus éminens,
des plus grands patriciens, des plus profonds philoso-
phes, qu'est-il arrivé d'elle ? Jamais le monde ne vit
un sénat plus auguste et une fin plus lamentab!e.
Une acclamation universelle lui a donné la vie, un
sifflet universel la tuée. Voilà l'histoire des assem-
blées allemandes. Et savez-vous pourquoi elles
sont mortes ainsi ! Parce qu'elles n'ont rien fait,
ni rien laissé faire, parce qu'elles n'ont point tu
gouverner et n'ont point laissé gouverner, parce que,
une année durant, de leurs interminables discussions
il n'est rien sorti qu'un peu de fumée." Voilà l'ourre
de l'esprit révolutionnaire qu'il n'est point hors de
propos de rappeler partout où vivent des assem-
blées.

C'est le malheur de presque toutes les idées que
nourrit notre triste époque de porter l'empreinte fatale
de ce malfaisant esprit, d'avoir contracté, en subissant
son influence, quelque chose d'entièrement stérile et
de destrjceur. Prenez l'idée moderne par excellence,
lidée de la liberté qui est devenue comme le sym-
bole de la civilisation même: notre liberté est-elle le
noble et religieux usage de no3 facultés dans un but
de conservation ? Non certes l'esprit révolution-
naire, en touchant à l'idée de liberté, l'a isolée de
ce qui la féconde,-de l'idée du devoir dans la sphère
politique,-et l'a rétrécie aux proportions d'ne né-
gation vivante, d'un dissolvant qui nous est apparu
sous toutes les formes, de nos jours, sous la forme au-
dacieuse et violente et aussi sous la forme naïve,com-
me le disait récemment M. Hugo, qui avait raison
de ne point se compter parmi les naïfs. L'esphee
naïve, c'est cet esprit d'opposition mesquin, taquin,ne voyant qu'un côté des choses, sans cesse occupé
à déconsidérer toits les pouvoirs et qui s'étonne
quand ses paroles se traduisent en révolutions. M.
DewMo Corèée a décrit cet espèce en caractérisant

un per-onnage espagnol qui a en ses semblables ail-
leurs. " M. Argüelles, dit-il quelque part, ne sait
aujourd'hui que ce qu'il a appris dans ba jeunesse, et
ce qu'il a appris alors se réduit . aimer la liberté
bien ou mal entendue au-dessus de toute chose et à
haïr d'une haine aveugle les rois qu'il appelle des
syrans. A ses yeux, tout mo en de gouvernement
est un noyen d'oppression. liberté idéale, c'est
le dégouvernement absolu... Sans force pour pous-
ser à bout ses idées et ses instincts démocratiques,
il n'a de pouvoir que pour neutraliser l'action des
principes conservateurs et contribuer i rendre l'anar-
chie chronique dans la société." Dieu a laissé à
l'homme une liberté, la plus extrême de toutes, celle
du suicide, du suicide moral comme du suicide ma-
riel ; c'est cette liberté que nous pratiquons, que
nous perfectionnons, que nous portons dans notre
vie intellectuelle et réelle. N'avez-vous point vu
vingt journaux discuter chaque matin comment la
guerre civile pourrait bien éclater, si elle devrait aller
du centre à la circonférence ou de la circonférence
au centre, quel serait It meilleur mode d'insurrec-
tion, le mode pacifique ou le mode héroïque ? La
société a beau répondre : Mais je n'en veux d'au-
cune sorte ! A quoi on objecte que c'est sortir de la
question, que la constitution prévoit cette extrémité,
puisqu'elle remet le soin de 4u dé/ense au patriotis-
me de tous les ctoyens, auquel cas chacun est évi-
demmentjuge du jour et de l'heure où la sociité
doit être défendue. Et ce qui est mieux, c'est que
cela est cqnstitutionnelle ment vrai, que ce principe
impie est écrit dans toutes les chartes depuis soixante
ans, La merveilleuse chose que les constitutions
pour marquer les étapes de l'esprit révolutionnaire
dans la vie d'un peuple 1 Ceci est plus sérieux qu'il
ne semble ; c'est la lurrinense révélation de notre
manière d'entendre la liberté. Nous appelons ainsi
cet étrange plaisir de forcer tous les ressorts de la
vie publique, d'être constarmment à essayer jusqu'i
quel point la chaine peut être tendue sans rompre, à
mesurer le degré où on peut s'agiter sans qu'il en
résulte un cataclysme universel. Le principe de
cette liberté révolutionnaire, c'est l'i resse du droit
individuel affranchi de toute notion positive du de-
voir, ne reconnaissant théoriquement pour limite ni
le droit de Dieu, ni le droit social, ni même le droit
d'autrui ; c'est une haine funeste pour toute règle
intérieure, pour tout frein religieux, pour tout lien
moral. L'homme a commencé d'abord par s'affran-
chir du frein religieux, du frein moral, et il a imagi-
né marcher dans les vraics routes de la liberté ;
seulement il ne s'e-t point aperçu que plus cet af-
franchissement intérieur étai, complet, plus il rendait
nécessaire, si la société voulait vivre, le dévelop-
penent d'une autorité publique capable de suppléer
i la discipline religieuse et morale par la discipline
extérieure. Qu'est-il sorti le là 1 Il en est résulté
ce singulier état de chores où l'on peut paisiblement
et librement nier Dieu, démontrer que les vertus les
plus pures sont la plus ridicule des chimères, disser-
ter sur les moyens de perfectionntr le mariage et la
famille, et où cinq hommes ne pouvent s'assenibler
sans une autorisation de la police, où vous risquez,
faute d'un passeport et avec un peu de malheur,
d'être conduit de brigade en brigade d'un bout du
pays à l'autre, -où chacun de vos actes cst visé,
limpré, paraphé pour l'édification des pouvoirs, qui
ont d'ailleurs glande raison à l'heure où nous som-
mes. D'o il suit que le despotisme politique est la
conséquence essentielle deis vévolutions. Et ne di-
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ten point que si elles suivaient leur cours, si elles ne
conformaient h leur principe, il en serait autrement,
porce que les revolutinns sont les seules époques où
la dictature soit dans l'air en quelque sorte, et les
révolutionnaires ne sont point les derniers à la reven-
diquer, l'histoire et les conjonctures présentes l'at-
testent. Le fondement des erreurs de tous les révo-
lutionnaires, dit M. Donoso Cortés, c'est qu'ils ne
savent pas quelle est la direction de la civilisation et
du monde ; ils croient que le monde et la civilisation
progressent quand ils reculent,-et l'auteur déve-
loppe avec une étrange éloquence cette coïncidence
de l'accroissementde la répression politique avec
l'affaiblissement de la répression religieuse intérieu-
re ; il montre, selon son expression. le thermometre
politique s'abaissant ou s'élevant dans la même pro-
portion où le therwousdire religieux s'élève au s'a-
baisse. Il suit l'histoire de période en période, d'a-
bord à travers l'antiquité, où, la répression religieu-
s0 intérieure n'était point connue, le pouvoir monte
jusqu'à la tyrannie,-puis à travers les temps aposto-
liques, où, cette répression nouvelle étant encore
dans toute sa puissance, les premières sociétés chré-
tiennes ont k peine besoin d'un gouvernement, et en-
fin il conduit son parallélisme jusqu'à nos origines
plus modernes.

NORALE.

ou
LE MARCHAND FORAIN.

Suite et fin.
XXXVI. Fin de l'hitoire ds deux frères Marcel raconté d

r Sion de Nantua; bonne conduite et prospérité de

Lorsque Louis se fNt séparé de son frère, il tour-
na ses pas du c6té de Lyon. Il pensait, chemin
faisast,h Jérome, et concevait toutes sortes de crain-
tes sur le sort de ce malheureux Puis,en reportant
ses pensées sur lui même, il disait : Que vais-je
faire ? Quand je serai à la ville, quelles seront mes
ressources ? J'ai un peu d'instruction mais com-
ment la ferai-je valoir ? Je ne connais personne qui
puisse me protéger et m'aider à me placer. Tout
ce que je doit esp5rer, c'est d'cntrer (ins quelque
maison pour le service, et cela me répugne un peu.
J'aimerais bien mieux rester à la canpnene et me
faire .cultivateur. Je vois que ceux qui ont des
terres ne savent pas toujours en tirer tout le parti
possible. Avec ce que je sais, je puis étudier ce
que l'on a écrit sur l'agriculture. Si je parvenais à
augmenter le revenu de que!que propriétaire, ma
fortune serait peut-être faite. Voyons. décidons-
nous : il ne faut pas entreprendre p'tsieurs choses,
1 faut s'attacher à une seule et s'y livrer tout entier,
Oui; mais à qui m'adresser pour exécuter ce
projet I

En causant ninsi avec lui-même, il arriva à une
groie ferme qui consistait en terres, bais, vignes
et prés. Voici qui me conviendrait merveilleuse-
ment, dir-;il. Il entre dans la maison, se présente
au fermier, et .ui demande, sans préambule, s'il n's

de personn.e chez lui --Je n'ai besoin que
d pn ptre répondit le fermier ; si cet.emrploi çnus
COPVlet, mon enfant, vons pouvez entrer chez moi.
Yq]ostters, utu Louis, je Suis à vos ordres, et je

beai troh possible pour que vous soyez content de

mon service.-Je l'esp'ère, mon ami, dit-4e fermier.
Louis est installé, et commence à conduire les

troupeaux aux champs. Cette occupation n'était
pas fort de son guét, mais il prenait son parti, -et il
disnit : Il y a commencement à tout ; j'ai bien
fait d'accepter, car c'eût été peut-être manquer ma
fortune que de refuser. Courage, Louis ; tu n'es
pas destiné h rester patre toute sa vie ; rends-toi
utile, et tu seras bientôt nécessaire.

Ce qui le désolait était de n'avoir pas d'argent
pour acheter quelques livres ; il i.nagina de faire
divers petits onvrages pour en gagner, et il eut soin
de ne pas toucher à ses gages, afin de les réserver
pour cet usage, sur lequel il fondait un grand es-
poir. Du reste, il mit tant de zèle et d'intelligence
à soigner les bestiaux confiés à sa garde, que le
fermier ne put s'empêcher de le remarquer. Il n'y
avait jamais une bête malade, les étables étaient
propres et saines. Ce fut au point que si Louis eût
voulu se placer dans uue autre ferme, il eût été
recherché et bien payé. Mais il avait souvent ouï
dire qu'il y a toujours plus de profit à rester où l'on
est, qu'à courir de droite et de gauche. D'ail-
leurs son cœur était trop reconnaissant pour oublier
à qui il devait le premier asile qu'il eût trouvé.

Aussitôt qu'il le pet, il écrivit à son père pour lui
faire part de sa position. Il écri-it aussi à son res-
pectable instituteur, et lui confia ses projets et ses
espérances. Le bon curé n'eut pas plutôt la lettre
de son élève, qu'il s'empressa de lui envoyer trois
ou quatre livres d'agriculture qu'il possédait. Il se-
rait difficile de peindre la joie qu'éprouva Louis en
les recevant, il se mit à les étudier avec ardeur .
il les emportait aux champs avec lui, et tendis que
les troupeaux paissaient, il était assis sous un arbre,
lisant comme un savant'dans son cabinet.

Au bout de quelque temps, il eut avec le fermier
la conversation suivante.

Le FEauia BEaTRAUD.-MOn cher Louis, je
.suis ontent de toi. Tu es un garçon extraordinaire,
et je t'ai beaucoup d'obligation pour le -bien que tM
as fait à mon bétail. Ja sais qu'on't'a faie des pro-
positions avantageuses, et que tu les as refisées.
Cela est bien do tu part, et prouve que ta es -n hon-
néte garçon. Mais je ne veux pas que tu sois vic-
time de ta délicatesse, et je prétends te faire les
mômes avantages qui t'ont été offerts.

Lnus.-Je suis bien reconnaissant de vos bontés,
M. Berthaud ; mais j'aurais une autre chose à vous
proposer.

Lx rassUisa BFaRTUAu.-La quelle, mon ami i
Lous.-Avez.vous de la confiance en mori ?
LE FRRM17.R BERTHAUD.-On ne peut pas da-

vantage.
Louws.-Eh bien ! je sais des moyens pour aug-

menter beaucoup le revenu de votre ferme. Lais-
sez-moi pendant un an gouverner les travaux. Je
ne vous demande point de gages jusque-là ; nlour-
rissez-minoi seulement, et si je réussis, vous ferez
après ce que vous voudrez.

LB PERMiEa BERTIÂAUD.--0tlh ! mis tu n'y
penses pas, mon garçon, tu es trop jeunie pou-.

Lnuts.-Vous n'avez donc pas de confiance en
tnoi 1

Lx ysaeita BaTav.-Oui.. Mais., te lais-
ser gouverner ..

Lovis.-Vous veillerez sur moi.
LE aEmixa .4amn&UD.-Par exemple, voilh

une chose inouïe. Eh bien.1 ma:foi, c'est égal.
Je consens à ce que tu me demandes.



Louis.-Je vous promets que, dans un an d'ici.
vous ferez envie à vos veoidus.

Ls ransur.n Blrrn o.-Allns, jel me fie 
toi tu v'ois que j'ai bonne opiniun de ton in-true-

tion et de ton méicrite.
Vorz-vouLtIs d'ici notre Louis régisseur d'uec

grosse ferme ' Je %ous laisse à penser quelle fut sn
joie. ern recevant le consenltemttent de Bertlaudl.
An-i, dans leace de moins de deux uns, saî bionnle
conduite i'avait déjà amené à ce dégr de b ieiur.

t 'tnen ldonc de suite à régir les terres du
fermiie. Berthaud, et à mettre à profit se, études
en agricu'ure. Il n'y eut bientôt phs dans le il-
min.LîtiL ni f.iches ni jachères ; toutes lei &err' fu-
rent et peie rapport : il ne fut plus q i: de
les lai-er repnser >ans rien produire, i i de ies
cuhiier avec su"i, d'ent tirer le plus grand 1parti
pus:ible, templyer avec industrie le mei.leurs eni-

grús. Louis lit les plairies Irtilicielles, qlue l'fn
nt! iii ciaisuait pias encore dar ie pays. Le fermier
Bierth:u< q'!i avait tenu ju-quh ce ilnmient à in
anci-ute routine, ne voyai:t paâ -ans cr>îa!in le, ex-

perienc, du j. une agriculteur ; néac'noînn il ctnp.
uit îete:nieut sur moat talent, qu'il le l.i-nit f.ue,
e; depI t de es propres craitntes et des dicot1rs rai:-

1e. de, autres fer.iiier.i lu eanen.
Mais Mr-iu'au bout de l'ance il %it !es sure,

des trat a:x (e lUiwis, et que le revenu de sa
se trt1u ,a auimeute du tiers ou du quart, il Nuit i
.u cou dLeC Lucis en l'emlbra-sa;nt de tout soi rnur.
Les autres cuýtivateurs, à leur tour, regard r'nt
cela avec ý toinnemeut et avec un peu d'envie. Il iec
tient qu'à vous, leur liait le bon jeune humine.

n dire nutant, et de jouir <les mêmoîtes ai.anta1,m.
cuS avez un terrain bien riche et qui vut donnra

tout ce que vous lui demandirz. Mtchez set.erneit
le faire vair ce qu'il vaut. Les plus grandfs tr -
sor de la France sont dans l'industrie des cu'iivi-
teur. Le,t 1 agrieu!:ure (jli peut f.reirn de niotre
p .y le pays le 1'us riche de la terre. Si les Fran-
q.L5 étaient s ge, : to:rnraient tous leur snsiuif
e ce eat ', c: ', auraient fait beaîciup ounr éire

puisennis et riches. Sachons mettre en rappirt Ce
fands inruirabl-- que la nature nous al offert ; écou-
tons les contseils tue nous donnent les hommes
òclairés, et ne fai4sonis pas le sacrifice de bstre for-
tune à de vieux préjugéQ, à d'anciennes rotutines.

Le fermier 1;l-rthaud ne sava:t cummiîen-t tminomi-
gner Sa reconn-iis4ance à Louis. Au b.ut de l'an-

a de'eai, i ..i aivait dnnécirr de fr:s appointe-
tments, dr Lui, en b.,n Fs, faii;iit pa5ser la plu1
grande p àre à son vieux père. Il lui écrivait r.-
guli retment, ain-i qu'au resjpectab!e tire de qui ii
tunait cette uication, source de sia prol;rite. Il
n'avait dans >a position qu'un seul chagrin, c'était
d'ignorer le -rt de son frère Jerôumte ; C 'é.tait
cependant un bonheur pour lui de l'tgnoirer, pais-
qu*i! n'iurait eu qu'à e? rougir.

Cependant le fermiergagnait de l'argent et ache-
tait des terres. Il avait une fille unique qui était
jo e. A 1"pique où Louis vint à la ferme, elle
itait de qua!orze ans, et il ne lui rnanquait

ors qu.utn pu d'instruction pour être une char-
mante pereonne. Loui.s éprouva pour e:le un pen-
chant (lue sa iic'esse ne lui permi t pcs de lais-
s•r voir ; mais il obtint de ierthaud la1 permission
d'enseigner -à La j.- te Aottette le peu qu'il slvait.
Cette occupation lit le charme de tous les mouients
de loisir que lui laissaient ses grands travaux, et
l'ét)ucalion acheva de rendre Annete aimable et in-

téressante. $a reennnaiance pour son mattre
avait que!qute linse d" tendre dont elle nie se rendait

ani coin 1te h el:e-mime..!ai, le fermier Berthtitud,
qui n'avait pl de trop mauvis yeux, s'aiper.ut
fort bien de l'nclination que les deux jeunes gens
épronivinient l'un pour l'autre sans se l'avouer.

Il v avait environ einq ans que Louis faisait pros-
pérer la terme, loirque lBerthaud lui dit un jour :
Louis. lu m'as rendu des services, et je n'ni pu les
r'cttnictre autrement qu'en le trnitant comme nann
fils : veux-tu le devenir tout à fait ) Ma fille
t'uiiie, e"ec te plaitje te lat d'ne.

C'es mois recidirent Louis presque fou de bonheur,
l'eu ei fallut qu'il n'étouffit I honnête lierthaud
en le -t'rrait d:ns ses bras. Il ne se possédait plus

Anttice n'eut pas de peine h consentir N cet nr-
ranu-,î,emtt. et ne crit êmrne pas devoir cacher enm-
hien il lui étnit r.gréable. On fit venir le vieux
Marcel pour nssi-ter à la noce, et le bot curé voulut
en être au-si. Tout se passa jiiyeu-eient ; notre
cier Louis était nu comble du bonheur. Lorsqu'il
eut 'ton Père auprès le lui, il ne voulut p'us coisen-
tir à le lai-Fer reopartir, et lierthaud joignit ses itns-
tances à celles de ce bon fi's.-enez, diait-il, père

lare'e!, nou-sommes vieux t us denx ; restons en
''b'e l'un près dle l'autre, pour être témoins du

ionlieur de nos eannst . Nuus les eniendrois se
dire dles loiuc'eirs. cela ntîs rapp.-llera notre jeune
temps. et crla nous divertira, pendant que nous vi-
l'rins à nîîts deux quelques flacous lu meilleur vin
qu'i v ait dans la cave. D'aiileurs, père Marcel, ce
ne sera pa-s chez mii que vous serz: nous allons

trie tou- les ileux eltz votre fils ; car tout ce qui
e-t ici e't à ce menne.s ;rens, et je ne veux plus me
tiè -r de rien. ('est en bonnes mains que je laisse
tout cet. je sous en réponds ; et votre Louis est
un f omeux garçnn 1>1ur l,îct ité et le mérite.

Le père Marcel ait I les larmes aux yeux. Il tie
diliildait pl, iiieux, cnmit vous l'entendez bien,
que die vivre nimi vit famille, et'Ie di:c'urs de lier-
ilhaul eevlia'vu ie le déterminer, et de faire taire en
déhicites se.

Aini, Loui-, à vingt-cinq ans, le trouvait l'é-
poux d'une femme charmante, le sutien desoi pè-
re, poiî.qes'eur île quelques hectares de bonne terre,
et frfmiier d'une excellento ferme.

Ce fut IL cette époque qu'il éîpruuva cependant un

-rrand chia"rin. Le bruit de la mort trîgiqute de
oin f ère s' réparidit paîrtgiut et pIrv'int ju,.qu'à lu'.
je 1- pin bni pas la conrintria:ion et la douleur qui
aurablèrent tott e la famille au toine it u elle np-
prt cr'e affreu-e nouvel e. Jeton tun îVoile sur
'et afflig'ant tablnu. L'Ivénnement que je vous mîi
nconté fut lr seul ntungr qui troubla le bonheur de
Lnoi, tmais il le trtontb!il d'une manière cruelle.

Je psse soîus silence ces jours de deuil et de hnt'.
Lorique Louis se ii tout > fait le maître, il osa

f.ire plus encore qu'auparavant - car il était Sér tlès
lors le ne pas 1prot.er de contradiction. Il nî'y
avait pas d'année qu'il ie fit de nouvelles expérien-
ces, don! li plupart réussissniett un ne peut mieux.
Il (ilit de temps eni temps à Lyun, où il avait fait
la connaissance dc que'ques personnes qui s'occu-
paient dle l'agriculture. Il puisait des lumières• dans

la conversation de ces hnmnmes éclairés, et il se lit
bientôt I lui-même, par les applications aux4nelles
il se livra, l'honorable réplutstiou d'un agriculteur
listin 6. Il recevnitzouvent chez lui des persoi-
ne@e d)a ville et d'es environs dea' fermie qui v-
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iaient visiter avec Intèrt ses belles plantations, se
prairies et tnus ses trnveaux. Au bout de pe
d'années sa fortune se trouva considérablement aug
mentée, Il ngrandit alors sa prnpriété par de nou
velles acquisitions, et il fit bétir une petite maison
simple, niais fort jolie et pourvue de toutes le
commodités désirables. Ce fut là qu'il s'établi
avec sa femme, son p-re, son beau-père et deux
enfants qu'il avait déjà. Il serait difficile le se re-
présenter un bonheur plus parfait que celui de Louis.
Comment n'eût-il pas été heureux ? une femme
charmante et bien digne d'être aimée, bonne mère ;
deux jeunes enfants, dont l'éducation allait deve-
nir une de ses plus douces jouissances ; son père
qui devait la tranquillité et la consolation de la vieil-
lesse à la piété d'un fils ; cet excellent Berthaud,
qui jouissait lui-même de tout ce bonheur, en ai
grande partie son ouvrage : quel entourage pour un
coeur comme celui de Louis ! joignez à cela l'esti-
me et l'attachement de tous ceux qui le connais-
saient Il voyait venir chezlui les personnes les plus
distinguées qui se faisaient un honneur de manger
quelquefois à sa table. Dans ces occasions, quel
que fût le rang des convives, jamais le bonhomme
Marcel ni Berthaud ne quittaient les deux places
d'honneur que le respect filial leur avait réservées.
et personne n'eût osé se formaliser de ces mar-
ques de vénération de la part le deux enfants pour
leurs pères. Louis n'oblin jamais ce qu'il a-ait éte
avant de devenir riche ; et, loin de chercher à le
cacher, il en parlait souvent aux autres, pour leur
conseiller de faire comme il avnit fait.

C'est vraisemblablement dans cette position que
vous l'avez trouvé la dernière fois que vous l'avez
vu, monsieur le curé ; mais puisque vous ne savez
pas le reste de son histoire, le voici.

Louis rendit dle grands services dans le pays, en
contribuant, par ses lumières et par son exemple,
aux progrès de l'agriculture ; et sa commune est
devenue une des plus riches de la France. Qtrnnd
la place de maire vint à vaquer, Louis fut générale-
ment désigné comme celui qui devait la remplir ;
il y fut, en quelque sorte, porté par l'opinion pu-
blique. Devenu maire de ra commune, il se mon-
tra magistrat intègre et éclairé, et son administra-
tion fut une nouvelle scource de prospérité pour le
pays. Il lui fut aisé de faire le bien, parce qu'on
était convaincu qu'il le voulait, et que chacun s'em-
pressait do seconder ses efforts.

Enfin, Louis a obtenu, il n'y a pas longtemps, le
plus grand honneur auquel un citoyen puiese préten-
dre : investi de la confiance des habitants de son
département, il été chargé de les représenter à l'a
chambre des députés, où il a donné un hel exemple
de patriotisme et de dévouement.

Ses enfants, élevés par ses soins dans tous les
sentiments d'honneur et de probité qu'il a professés
lui-même, donnent les plus flatteuses espérances.
Il est heureux père, parce qu'il a été bon fil ; il
est fortuné, parce qu'il a été laborieux et indus-
trieux ; il est considéré et honoré, parce qu'il a été
bon citoyen et utile à son paysi

Vous allez dire que je preche ainsi, mes amis,
mais il faut bien que je finisse comimej'ai commen-
cé, et l'on ne se corrige plus guère à mon âge. Je
ne puis m'empêcher de faire encore qnelques réfle.
xions au sujet de l'histoire que je viens de vous ra-
conter. Quelle chose présieuse que l'éducation! !
et quel malheur que d'eu être privé ! epyes Louis
eL.JxrÔme 1 ia prospérité de l'un, la dégradallon et

a la fin misérable de l'autre ! Oh ! mes chers amis,
i si vous avez des enfants, pensez quelquefois à cela.
. Vous ne seriez pae excusables de négliger l'éduca-
. tion (le vos enfants, lorsqu'on vous fournit tous les

,moyen. de la leur donner. Faites qu'ils aient la
crainte de Dieu, le respect pour les lois et l'amour

t de leurs memblables. On ne se perd jamais avec de
tels guides, et il est bien difficile de ne pas s'égarer
dana eux.

Simon de Nantua ee tut : toute l'assemblée, qui
avait pris un vif intérêt à son récit, le remercia
beaucoup. On s'entretint encore quelques instants
des aventures des deux frères Marcel ; puis chacun
se retira, en emportant une bonne matière à réfle-
xians pour la nuit.

XXX Vit Conclusion.

Le lendemain nous dimes adieu à notre digne cu-
ré. Ce ne fut pas sans un vif regret que Simon de
Nantua se sépara de lui si promptement, et nous ne
le quittâmes point sans faire des voeux pour que tous
les pasteurs lui ressemblassent.

J'accompagnai encore Simon de Nantua jusqu'à
Rennes. Ce fut là qne mes affaires m'obligèrent à
le quitter pour me rendre à Paris. J'aurait été
très-curieux de parcourir avec lui les autres dépar-
tements de la France et de voir c.amment il s'y se-
rait pris avec les Bretons, les Vendéens, les habi-
tants des bords de la Garonne et du beau sol de la
Provence. Mais il ne dépendait pas de moi de ne
p"int faire ce sacrifice. Toutefois, je me promis
bien de refaire un voyage l'année suivante avec Si -
mon de Nantua, et lui-même parut le désirer vive-
ment. Nous nous embrassàmes donc cordialement.
en nous souhaitant l'un à l'autre bonne santé, etje
pris la route de Paris.

Je me suis occupé depuis mon retour à écrire ce-
ci, et je souhaite, mes chers lecteurs, que mon li-
vre puisse vous faire passer agréablement quelques
instants de loisir. Je désire surtout que vous met-
siez à profit quelques-uns des bons avis de Simon
de Nantua. A présent que vous le connaissez, pen-
sez à lui de temps en temps. Lorsque vous serez
tentés de faire une chose que votre conscience n'ap-
prouvera pas, représentez-vous notre Simon de
Nantua, avec sa tête chauve, son Sil vif et son gros
sourcil blanc, et figurez-vous qu'il vous dit : Dou-
cement ! doucement ! tournons notre langue avant
te parler, et donnons-nous le temps de la réflexion
avant de d'agir. Si vous faites mal, il vous en ar-
rivera mai....

Quand vous verrez vos amis disposés à faire une
mauvaise action, dites-leur : Simon de Nantua con-
peille de faire telle chose et non pas telle autre ; écou-
tez ce que dit Simon de Nantua.-Jc crois mes chers
lecteurs, que, si vous faites ainsi, que vous vous
en trouverez bien ; et je dois vous dire que je m'en
suis bien trouvé pous ma part, et que j'ai pensé
souvent : Simon de Nnntua avait raison ; grand
merci, Simon de Nantua.

Si je m'aperçois qu'il vous en arrive autant, je
vous promets de vous faire part de ce que je pour-
rai observer dans un autre voyage. En attendant,
je fais des veux, mes amis pour que vous soyez
sagos et heureux. Je suis déjà vieux et je n'ai pas
trop l'espoir de voir un meilleur temps ; vous le ver-
rez peut-être, vous, vous le verrez si vous le vou-
lez. lBlevezla jeunesse actuelle dans de bons senti-
ments, et inspirez-lui l'amour du travail. Il arni
vera, par ce moyen, un moment de prospérité gé-.
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nérale, où tous les homme seront heureur et satis-
faits ; où la misère n'aura plus que peu de victimsses.,
qui pourroint ficillement être secourues ; ou les iu
mains se regarderoutcomime des frères, et ne chter-
cheront plus à se nuire les uns aux autres; ou cha-
cun oubliera ses propires intérêts lorsqu'il bera que.-
tion de ceuide lhumanité!

STATUTS DU CANADA.

13 & 1-1 VicToittA.

CHAPITRE 40.

Acte pour rappeler deux certains actes y mmritionneç
relatifs à l'Agriculturr et pour remédier au::
abus qui y sort préjudiciat!es.

(Sua te.)

XIV---Quiconqu l ais4era errer aucuna verrat &Mn
cochon sans l'anneller, encourra une amende de 5;.
à 1Os. pour la première offense, et du double de
nette 2onmne pour la seconde offenee, moitié de t-
mende appartiendra .u dénniaic:teur.

XV.-Fout gardien lle'clos public lorsque l'-
mende eit les frai enc oc ruy pr doimu- ge cauw- ou
la niee un fourri.re 'un cheval, mulh, bête-à-Corni,
mouton, chèà'r, verrat nu Itr aut niml qlueonqu"
lui seront ufferts. remettra à smn Irropriétaire nu n
toute per.àa'ne déneuut -uturi4ée, l'aniral ni: -i
fourriere, à peine d'une anwm. nexclaritn pas 5ý.
pour refus de ce faire, et de 53, pour claqi-. four
de détention injuste de tel aninal. Quiconque
emcm'nera ou eni!vera un animal d(tenu uour domî-
mages faits ou contre lequel il y a' un i'ainte de
faite, ou l'enlevera lorsqu'il sera co>nduit à l'eacios
ou lieu de détentin encourra une nmende tgn!e au
montant entier des dommages et ic l'amende alux-
quels le propriétaire de tel animal sera tenu, et dc
plus, une autre somms le los. et huit jours d'ern-
prisonnement, ou l'une de ces deux derni.res peines ;
et le propriéltaire de tel animal aura 5ont action pour
la revendiention du dit animal.

XVI.-ll sera du devoir (les inspecteurs de<c che-
mins dans leurs divisions respectives, d'agir comme
inspecteurs.des clôtures, fossés et égou:ts, toutes et
chaque fois qu'ils en seront requis, lorsqu'il n'aura
pas été nommé d'inspecteur (le c!ôture et fo5sés.

XVII.-Les inspecteurs des chemins, les sous-
voyers, et les inspecteurs de chemins agissant
comme inspecteurs de clôtures et fossés, avant d'en-
trer en office, préteront le serment requis par les
16e et 17e sections de l'acte des municipalité, [o
et 11 Victoria, ch. 7.

XVIl--Tout inspecteur de chemins, chaqne fois
qu'il en sera requis par un propriétaire de terre en
état de culture convenable de sa division, visitera et
examinera après avis donné du lieu et de l'heure de
telle visite, la dite terre et la terre voisine, et dé-
cidera si la terre de celui qui demande un découvert
est dans:l'état de culture requise par la loi ; si elle-
l'est,'il ordonnera au propriétaire ou occupant de la;
teri! Molaire de faire le dit découvert dans un temps
qu'il fixerae lqel e'mpa i pourra excéder deux'
mnois; et ui l pei-ônne obligée de fîLire le dit dé-

couvert, n(glige de lelfuire dans. le temps prescrit,
elle ei courra une amende do £a. ad. par chaque ar-
pent de Iong de tel découvert (toute partie d'arpent
sera comptée comme un arpent.) Mais le découvert
(te s'étendra à aucun verger, arbre fruitier ou érable.
(Voyez section 22 et 24.) Et tel découvert n'aura
pas moins de 45 pieds de largeur à partir de la
ligne dle séparatiun.

XIX.-Tigut inspecteur de chemin ou sous-voyer
qui refusera ou négligera de remplir aucun des de-
voirs qui lui sont imposés par le présent acte, lors-.
qu'il en sera requis, encourra une amende de os.
qui sera prélvci'e en la manière prescrite par le pré-
sent acte.

XX.-Le ou avant le 15 juillet de chaque année,
tout ruiseat, cours d'eau, fossé, égout. sera entiè-
renient ouvert et nefoyé dle manière que les eaux
p)uinenît y couler librement pendant tout le temps
de Painiée ; et toute personne qui négligera d'ou-
%rit et nettoyer tout ruiseacu, cours d'eau, fossé el
éc'gout (lui pass sur esa terre, ou nuVuels elle est
tc'nuce le travai:ler par la !oi, encourra une amende
Le, . Gd. pour cI:tque jour qu'elle négligera d'ou-
vrir et nettoyer tel ruisseau, cours d'eau, fossé et
égouti.

X --Tocut in-pectcur de chemin, toutes et cha-
que fois qu'il ei sera requis pir un propriétaire ou
uccuniet de ierre d s a diviniin, fern lia viite et
examen des égouts. f ;s et clôtures de ligne sà-
parar:t !. terre du p!aignant de celle d'une autre per-
co:1nne nt dIo r'ub>'ic. Il dionera aci', préalable du

jour ct de l'eîure cld ie!c visite, hoit en per.'unnn ou
pAr no:i c L'rite l -ie à l., rcsilence <le la per-
-ot>nne contre laiuelle p!iinte aura été port e, ou au
dumiedle dle l'ian de tcle per4otinc ou de lit pet-
eni!ie rcecipant pour lui ; ct ýi une terre n'a pas de
proprientaire, d'a: nt, ois d'o:cupant résidant dans
a paroisse, trl av;s -era d.mnl et afliché à la pore

de l'église de la paroisse, huit jours auoloins avant
celui de l'examcen ; et le dit in-pecteurÉd.cidterasi la
clôture de la personne dont oa e phiintuet uffisahte,
nu si le fois!é ou égout est suflisant pour conduire
l'eau ; et si la dlite clôtacre, fossé nu dgnut sont dý-
clarés par le dlt iispecteur Ltre insuflisants, il or-
donnera à l:a dite JCer.onne le réparer la dite clôture,
ou dle creuser et nettoyer les f.ssJ ou (gout dans Ou
délai qu'il fixern i lequel délai dans aucun cas n'ex-
cédera quatrejours, si !'ouvrage peut étre fait dans
ce tenmj si non, il accordera tel délai qu'il croira
néc::s.:iire, si telle personne nég!ige de se confor-
ner à Pordre lu dit inspecteur, elle encoarra une

amende de Qs. 6d1. par chaque arpent de long (partie
d'arpent comptée comme un< nrpent) qu'elle négli-
ger de se conformer nu dit ordre apr: s l'expiration
du délai ixé. Mais toute clôture, fussé, égout, qui
ne seront pas itf rieurs à la clôture ou au fossé dans
la meme ligne ou borne et dans une semblable
position appartenant au plaignant dans le même
champs on enclos, seront considér:s comme sutfl-
san ta.

XXII -A l'expiration du duélai fixé pour la cons-
truction ou la réparation d'une clôture ou pour
creuser ou nettoyer un fossé ou'égout ou pour faire
un' découvert comme susdit, le dit inspecteur des
chemins autorisera la personne qui -le deruandera, à
faire ou réparer les dits fossé, égout ou clôture,-ou à'
faire le dit découvert, et procédera à la visite. des
lieux et à l'estimation des ouvrages, et ausgitht
l'onvrage terminé, liapetéuirdéciderade la valbur
dé.l'ouage, en dodnera 'étiUtPps pvu=
énomjams.i& 'aIeur de 'oèfagè 'IL itlef •
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encourues par celui qui aura fait l'oùvrage ; et tel
certificat assermenté par l'inspecteur devant un
juge do paix, sera une preuve sulffiante devant toute
cour ou jnge, de la valeur des travaux. fait et des
d.'penses encourues.

XXIII.-Les inspecteurs de chemins respective-
ment fixeront les sites où devront étre construits les
pont saur les cours dl'e iu ou fogss. et la mani're et
par qui ils serunt faits et entretenus. e les personnes
tenues de faire un tel pont ou de l'entretenir, le fe-
ront et l'entretiendront à la satisfaction des dits ins-
pecteurs.

XX[V.-Toutes et chaque fois qu'il s'agira de dé-
couvert, ou de l'entretien d'une clôture où il n'y en
avait pas avant, ou s'il y en a une, qu'elle soit en tel
état que le travail pour la réparer égale celui d'en
faire une neuve, la dit inspecteur ne condamnera
pas celui contre qui une plainte aura été faite, à
moins que le plaign.int ne prouve qu'il a lui-même
ou par son agent requis avant le premier décembre
précédant 'e temps de la plainte, la personne dont
Il se plaint, de faire le dit découvert, ou d'ériger
' dite clôture. Et si la personne dont on se plaint
ne réside pas dans le district et n'y a ni fgent, ni lo-
cataire ou personne qui agisse ordinairement pour
elle, le plaignant devra prouver qu'un avis a é tinf-
fiché â cet effet aux portes de l'église de la paroisse
ou township dans laquelle 1 immeuble tenu au dé-
couvert est situé pendant quatre dimanches consé-
cutifs avant le premier d.écembre alors dernier, s'il
n'y a pas d'église, cet avis sera affiché dans un des
lieux les pluq publics.

XXV.-Tout inspecteur de chemins lorsqu'il en
sera req)iq par un ou plusieurs propriétaires nu oc-
cupant de terre, procèdera à visiter et faire 1 inspec-
tion des lignes liviiAut leurs terres d'nvec celles de
leurs voisins sur lesquelles il est proposé de faire une
nouvelle clôture; tous les fossés ouverts ou à ou-
vrir, et tous autres fossés ou égouts, cours d'eau
communément connus sous le nom de travaux mi-
toyens, ou qui en résultent, et alors et là il ordon-
nera de faire tel ouvrage qu'il croira nécessaire et
réglera par qui l'ouvrage sera fait et entretenu ainsi
que la mantre de le faire et le temps où il devra
être fini, suivant ce qu'il croira tire juste et con-
forme aux lois du pays à cet (gnrd. Et tout proprié
taire ou occupant de terre susdit qui refusera ou né-
gligera de faire, réparer, prendre soin et entrete-
nir une clôture de ligne, fossé, égout, cours d'eau
conformément à l'ordre de l'Inspecteur et dans le
délai de quatre jours ou dans tout autre espace de
temps n excédant pas six jours en sus des quatre
jours (lorsqu'il croira devoir accorder un plus long
délai que les quatre jours), après un ordre verbal
ou par écrit donné au dit propriétaire ou occupant
de terre, encourra une amende de 216 pour chaque
jour que la ditecloture ne sera pas faite ou le fossé
au cours d'eau sans réparation comme susdit.

(A Continuer)

RAPPORT.

Du COMUT SPOIaL SUR .'TAT DE LAGRICULTU-

ar DU BAS-CANADA.

Asseublé.ljilative, .
'd, a .15 . at

Le cassérp6 iideuslepou 1aqurideFétat

de l'ogrienIture dans le Bas-Canada, des moyens
de l'améliorer et de faciliter Plétab;issemlientz des
terres incultes, n l'honneur de faire rapport com-
me suit :
Votre cornit remarque que les moyens qui lui ont

été offerts, dans l'accomplissement de la première
partie de sa tâche, se sont trouvés limités par lab-
aence de toutes statintiques récentes. et qu'il s'est
appuyé sur l'opinion des p.ersomrnes qu'il s'est
associées dans son travail, et dont les lettres sont
nnnexées à ce rapport, documents sur lesquels vo-
tre comité attire particuliérement l'attention de votre
honorable chambre.

Votre comité a porté au sujst qui lui a été soumis
toute l'attention que son importance mérite, et, dans
l'accomplissement de son travail, n'a pas oublié un
instant que, de toutes les richesses naturelles d'un
peuple, la terre est la première, et que de toutes les
industries, celle qui a pour but la culture du sol, est
la plus digne d'or-cupier les économistes et les légis-
lateurs.

Votre comité remarque avec une joie qui sera par-
tagée par votre honorable chambre et par le pays,
que les étudps qu'il a été obligé de faire l'ont mis à
même de pouvoir affirmer que l'agriculture a fait
beaucoup de progré., depuis un certain nombre d'an-
nées et que toutes les clmases de la société, surtout
classe instruite, ont tourné leurs regards vers l'im-
portante science de l'agriculture. Le temps n'est
plus où la jeunesse instruite se contentait d'admirer
les nobles exemp!es des grands hommes des difé-
renta àges qui se sont occupéa des chanmps, et se bor-
nait à cette stérile admiration ; l'élan eit doR1nné,
l'apathie passée ; encore un effort et la chose ira d'cl-
le même, de ce mouvement que donne à la pensée
ot à l'action de l'homme le mouvement qui a précé-
dé.

ily a peu d'années, votre cornité eût été embar-
ras.é de trouver un nombre suffisant de personnes
pour l'aider dans ses recherches ; aujourd'hui vore
comité, en consultant les organes de la presse, a sen.
ti un autre embarras, celui du choix ; parmi le
grand nombre de personnes dont lo zéle pour l'agri-
culture est un fait public, il lui a fallu moins choisir
que limiter le nombre des demandes qu'il a dg faire
pour ne pas rendre trop volumineux les documents
à analyser et qui font partie de ce rapport comme ur
appendice.

Votre comité avait d'abord à s'enquérir de l'état
présent de l'agriculture dans le Bas- Canada et entrer
de suite dans l'examen de cette difficile partie de ses
investigations. L'état d'avancement de l'agriculture
chez un peuple, se déduit du plus ou du moins grand
degré d'aisance dont il jouit, est relative à la nature
du sol et aux influences climatériques du pays qu.il
habite, et se compare dans ses rapports avec les pro-
grès de l'esprit humain, avec le degré d'avancement
chez les autres peuples placés sous des circonstanoes
analogues ou équivalentes. " De fait," dit M. Johns-
ton, dans son rapport d'une exploration agronomi.
que du Nouveau-Brunswick, " c'est la condition
a actuelle de 'agriculture pratique d'un pays qui fait
f' la mesure de la production actuelle de son sol;
« quand, d'un autre côté, laepacité de productioa

possible étant connue, la quantité des prodts ac.
" tuellement obtenus devra servir : faire -connaitre
« la condition actuelle de l'agrioulture pratique."

votre oomité va de suite entrer Ases la.onasid4rm
tionide ces différentsxdnsneau enankqluo isarajIm
tant à¿&aéa.actqel dlé l'agiculture dans la .BausCag
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nada, et pose à l'abord la proposition incontestable
que peu de pays ont été plus favorisés que le Bas-
Canada, sous le rappoprt de la qualité dut so!, et que
la position qu-il orcupe. relativement au climat, nwet
nullement davantayuse. Plus on examine avec:
es yeux Je l'obervateur pratique le climat du Bas-
Canada, plus on se convainc du fait qu'il n'est rien
moins que lèfavorable. Il résulte d'une enquête faite
dans le Nouveau Brunswick (dont le climat est le
même que le nôtre), que c'est un fait admis que le
froid et la neige de nos hivers ont une action fertili-
saine sur le sol et piroKduisent naturellement un état
d'ameublissement qui ailleurs ne peut être obtenu
qu'à force de travail. La durabilité de la faculté
productive de nus terres est telle qu'aujourd'hi mé-
me nos prairies donnent >ans soin le double de ce
qu'elles donnent en Angleterre et sur le continent. A
ceux qui se plaignent de la brièveté de nos saisons
des champs, on peut répondre que la rapidité de
croissance de la végétation ne laisse pas de transition
entre la blanche couverture de nos joyeux hivers et
la riche verdure de nos prairies. A ceux qui préten-
dent que l'hivernement de nos bestiaux entraine le
cultivateur dans d'énormes dépenses, on peut répon-
dre que e'est encore un problème, même pour des
pays plus méridionaux, de savoir si ce n'est pas un
immense avantage de tenir le bétail enfermé la plus
grande partie de l'année. Cette objection futile et
sans fondement, soulevée contre le climat du Bas.
Canada, est un de ces préjugés qui disparaîtra com-
me bien d'autres préjugés qui, créant des maux ima-
ginaires, empêchent les peuples de jouir avec tran-
quillité des biens que la providence leur a dispensés,
et mettent sur le compte de la nature tous les mal-
heurs que le découragement a produits. Si le Bas-
Canada ne prospère pas, ce ne sera ni le fait de sa
position géographique, ni le résultat de l'infériorité
de son sol et des désavantages de son climat. Pour
démontrer une proposition semblable, et en parlant
de Uétat présent de l'Ecosse comme pays agricole
comparé à sa position passée, le savant Ecossais dé-
jà cité, dit : " Son climat a été dompté et dépouillé
" de toutes ses horreurs. Les portions les plus sté-
" ries du territoire dans Caithness, et même dans
" les tles Orcades, ont été amenées à produire le
" blé. Ses laboureurs sont comptés parmi les meil-
" leurs du monde, et sa manière de cultiver les lé-
" gumes a obtenu une réputation universelle."

Votre comité s'est procuré une copie d'un travail
fait par le Dr. Winder, bibliothécaire de votre ho.
norable chambre, sur le climat comparatif du Haut
et du Bas-Canada. On peut voir par ce travail,
dont copie est annexée à ce rapourt, que la nomme
moyenne des élévations et abaissements de tempé-
rature ne diffère presque pas. Il est bon en outre
de remarquer que dans les mois du milieu de l'hiver,
que la température s'abaisse beaucoup plus dans le
Bas-Canada que dans le Haut-Canada, il importe
peu pourles plantes que le froid varie de quelques
degrés de plus ou de moins, In neige couvrant la ter-
re contre la trop grande action de la gelée. La
preuve du peu de diflérence qui existe dans le climat,
eu égard à Pagriculture, c'est que .es productions
naturelles du sol sont les mêmes dans les deux sec.
tions de la province, et, dans les deux, se ressentent
également des mêmes circonstances d'exposition et
d'implantation. Les produits de la culture sont aue;-
ai les mêmes, à part quelques fruits ; les marronniers
d'Inde, qui se voient près des glacis de la citadelle
de Québec, ont un feuillage aussi riche et le - port

aussi beau que ceux qui se voirnt à Turonto et da'ns
le district de Niapra. A cent-vingt milles en bia
de Québec, on proiuit des pænes fiiiiieusest, infé.
rieures à celles dle Montréni, mais égules en saveur
à celles dit Haut-Cannda, et oi en produira de -sem-
blables partout où l'on saura choisir le terrain et don-
de l'abri aux arbres fruitiers au moyen de hautes fu-
taies.

Le peurle du Bas-Canada, pris comme un tout
et sans distinction d'origine, ne le cède à aucun au-
tre sous le rapport de l'intelligence, de la santé, de
l'adresse et de la force ; prus qu'aucun autre, peut-
etre, il posiède cette amabilité et cette gaieté qui
contribue plus qu'on ne pense, à la santé et au bon-
heur, mais il le cède à plusieurs sous le rapport de
l'éducation politique et agricole surtout. Votre co.
mité insiste sur ces raits pour démontrer que le pays
a tous les avantages propres à faire du Bas-Canada
ce que sa population voudra qu'il soit. Rien de plus
faible rque l'homme qui dit : " C'est impossible i"
rien de plus fort que celui qui dit : " Je veux."

Si l'on voulait juger de l'état présent de l'agricul-
ture dans le Bas-Canada d'ap-ès l'aisance avec la-
quelle vivent la majorité de nos agriculteurs. et sur-
tout par la comparaison des produits avec les produitât
des autres pays, particulièrement des pays euro-
péens, eu égard àla population, on serait tenté de
prendre l'agriculture pour beaucoup plus avancée
qu'elle n'est effectivement. En France, la produc-
tion ne donne en valeur que pour 75 francs ce cé-
réales à chaque individu, tandis qu'en Canada elle
donne au delà de 90 fianca à chaque individu. En
Angleterre, le pays du monde où les troupeaux sont
le plus nombreux, il ne s'y trouve, d'après M. Ru-
bichon, que 13.503 tètes d'animaux par mille fanil-
les agricoles, tandis qu'en Canada chaque mille fa-
milles d'agriculteurs possédaient au-delà de 18,000
tètes en 1845. En 1S31, dans le Bau-Canada,
alors que la mouche ne nous visitait pas, la récolte
de blé donnait 6,65 minots par hiabitant, tandis qu'elle
ne donnait que 6,62 par habitant dans le Haut-Ca-
naJa en 1842, et seulement 4,96 dans les Etats-Unis
en 1840. Mais ceci est dû à des cases circons-
tantielles bien dilférentes, et parmi lesquelles la su-
perficie relative de la terre cultivée, compnrée au
chiffre de la population agricole, est la principale
pour ce qui tient aux contrées de l'Europe.

" La capacité productive du sol étant connue,"
disait M. Johnston, dans le passage cité plus haut,

la production actuelle est la mesure de l'avance-
" ment actuel de lagriculture politique." Votre co-
mité. en l'absence de statistiques propres à déter-
miner la capacité productive du sol, admet ce qui
est l'opinion générale, que le sol ne produit certes
pas ce que l'on a droit d'en attendre, vu sa qualité.

Votre comité réfère en cela aux lettres attachées
à ce rapport. et surtout à la lettre de M. William
Patton, de St.-Thomas, qui détaille le produit de
50 arpents de terre cultivés sous Mes soins, et jou-
te : " Je ne fais mention de ce résultat que dans le
" but de prouver que notre sol peut produire autant
" qu'aucun autre sur le continent, pourvu qu'il soit
" bien cultivé." Généralement," dit le major Camp-
bell, dans sa réponse au comité, " la terre ne prO-
i duit guère plus que le quart de ce qu'elle produi-
e rait si on introduisait un meilleur système de cul-
fi ture." " étla lpr6aent de l'agriculture dans les

townships,' dit M. 'Guelin, " est généralement
déplorable, surtout' parmi la classe de agricul-

" teusn dont l'existence dépend iinmdiatemÉent et
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uniqement du travail d«c rhampa." .
La principale caue <lui al amené cet état de choses

est, saun nul Inute. celle exprimîte dans la lettre du
révérend Messire D mliers du collger de St.-
H yacinthe. " Juqu'à nos jourà. " dit le savant
profeéseur, " la poplu'ation nricole' duL pnys n exer-

cé son industrie sur des terres nouvellement d.-
fricliées, toutes couvertes et enriclies de la
natiZre végétale des forets, et par consé-

quent douées d'une fécondité longuement dura -
ble, acquise par des.siècles de repus." Il n'y a

pas, en effet, l'ombre de doute que l'étonnante fer-
tilité du sol a produit ciez nous le mal actuel ; chez
nous la pauvreté est venue ,le In trop grarde abon-
danece ; mais d'un autre côté, les leçons de l'adver-
sité tourneront à notre avantage, l'expérience ache-
tée si cher ne sera pas de sitôt utb'iée & Déjà,"
comme le remarque avec justice le évérend Messire
Delge, de l'lslet, on commence à s'apercevoir

que le malheur nous a instruits, et que depuis les
mauvaises années l'agriculture n faîit des progrès
remarquables."
On a souvent reproché avec amertume à la popi-

lanion agricole du lSas-C'anada de ne pas avoir ndop-
16 plus tôt un bon système de culture, et, en ce
fesant, on a souvent exagérJ- les défauts du systh-
me actuel sous certains rnpporta, et dans tous les
cas, on a perdu de Vue la position toute particu-
libre De li population du lias-Canada, comparée h
celle des pays de l'Europe et du nord t l'A méri-
que. En Europe, il y a bien des siècles que l'agri.
cu!ture a pris la place qu'elle occupe aujourd'hui,
et comme science et comme industrie ; et à l'heure
qu'il est, benucoup de pays euro>péens ne sont gué-
re mieux, s'il ne sont plus mal situés que le ias-
Canada sous ce rapport ; dans les contrees où l'a-
griculture a fait des progrès dont les amis de l'hu-
manité no peuvent trop se r:jouir. cela est dû à un
état <le la société plus ancien, et par-dessus tout,
à lI nécessit&, mère de toute industrie. Dnos les
autres ;artiesde'l'Amérique du Nord, l'importation
des connaissances pratiques et des capitaux (tran-
gers a fait que là s'est établi un état de choses qui,
par la position toute particulière du Bas-Canada, n'a
pu avoir lieu, du moins pour la grande majorité de
sa population. Ais, dès que t état de choses qui
autrefois consumait toute l'énergie de la partie ins-
truite de cette population a commencé à s'écrouler,
a-t-on vu une partie de cette classe dle citoyens tour-
ner leurs regards vers Pagriculture qui. maintenant,
devrait être l'objet principal <les études et des efforts
de tout ami dle son pays. Tout s'agite en ce sens
dans les Etats de PUnion voisins de nous, et ils ont
compris, d'après l'avis de M. Goodrich, secrétaire
de la soviété d'agriculture de l'Etat de Vermont, que
l'avancement de l'ag;riculture est une question
I d'une importance nussi aussi grande que celle de

savoir lequel des gén raux Taylor ou Ampudia a
tiré le premier coup de canon sur les bords <le
Rio-Grande, ou de savoir lequel d'un whig ou

' d'un démocratesera fait juge de paix dans quel-
que village des montagnes contenant une demi-
douzaine de familles."
Indépendamment dle tous autres défauts, trois

vices capitaux existent dans le système généralement
suivi dans le Bas-Canada. l'un-relatif- aux-engrais,
l'autre k la rotation des semences, et le troisième à
l'élèvé des bestiaux. Ces trois maux viennent de
la même cause énoncée plus haut. Le sol primitif
possédast par hui-meme une ricliesse. extraordingi-

re, produisant sa enlgrai, ou plutôt produlinnt
par, les engrais que des siècles y avaient déposés,
les réco!tes abondantes, rendait en ce sens le tra-

viril de l'honme'. inutile du de moindre utilité ; la
virginité du sol et sa durabilité perme;taient que pen-
dant dei années "n put retirer dle la terre nmme ré-
culte. Le blé étant le plus profitable des grains, on
ne semait que du blé et on semtait toute la terre, ne
gnrdaint de hétil que juste pour la nécessité, et ne
calculant pas dans ce que produisent les animaux,l'engraisqu'ils f,-urniçent. C'eht ainsi que notre
sol s'en est allé b'applauvrissant jusqu'à ce qu'épui-
sé il ait cessé de produire le blé, onu n'ait plus pro-
luit qu'un grain maladif et sans la force de résister

aux accidents. Le mal a surgi si à coup, il était si
peu attendu de la classe agricole qui joui-sait sans
souci des biens <lu présent, que le découragement
n saisi bientôt ces coeurs qui se sont réèignés avec
l'apathie du dérespoir à un mal qu'ils ont cru au-
des-us de leur pouvoir de faire cesser. Il n'est pas
inutile le signaler en passant que l'abondance des
récnlte§ a produit chez un grand nombre le goût du
luxe, qui a fait que, grande partie de notre popula-
tian se trouve aujourd'hui endettée à un fort mon-
talit.

Les autre! défauts de notre système actuels signa-
lés dans la plupart des communications reçues,
enmmunications que votre comité ne peut trop re-
commender à l'attention de votre honorable cham-
bre, tiennent au macque d'instruments perfection-
nés, à 'insuffisance des asséchements dans certains
di'tricts, à la destruction complète de nos forets,
dont partie devrait être conservée comme abri, et
partie comme sucreries. on signale encore le peu
d'attention portée par la législatnre sur ce sujet, le
manque d'éducation agricole et le manque de mar-
ché.

Votre comité ne peut considérer le manque de
riarché comme une des causes qui.ont dû retarder
l'agriculture, car si l'on compare les prix obtenus
par nos agriculteurs avec ceux qu'obtiennent les
fermiers des bords des lacs Erié, luron et MIichi-
grn, et de tout ce territoire qu'on est convenu d'ap-
peler l'Ouest, on verra que là, la longueur des com-
munications et les dépenses qui en résultent font
que, dans aucun temps et sur aucun marché du
nnde, le producteur de ces régions n'a jamais été
et ne sera jamais capable de vendre ses produits le
même prix que nos agriculteurs vendent les leurs ;
néanmoins, votre comité est d'opinion que l'amé-
linration de la navigation du Saint-Laurent et des
communications intérieures, est de natnre à aug-
menter beaucoup le prix des produits de notre in-
dustric agricule en diminuant les frais le transport
qui sont comparativement énormes pour toute la po-
pulation qui habite le bas du fleuve, en conséquen-
ce de la presqu'impossibilité, ur le manque de
quais, de tirer parti de la naviglstion pur la vapeur.

Votre cnmite va maintenant entrer dans îla partie
la plus difficile de sa tache, celle de suggérer les
moyens au pouvoir du gouvernement d'améliorer
l'agriculture ; c'est surtout dans ce moment que les
bonnes récoltes semblent revenir qu'il Importe de
profiter de l'expérience récente qu'a donné ce mal-
heur, afin d'engager la population des campagnes à
employer tous les moyens qu'une nouvelle prospéri-
té pourra leur fournir à prévenir de nouvelles mish.
res.

•. cordinur.)
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"C'est la Presse catholique qui estappelde à propager les seule

doctrnes religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 17 OCTOBRE, 1550.

La Cour d'AppeL
Il parait qu'il s'est élevé dans la dernière session

de cette cour, une question tellement grave relative-
ment au personnel de la dite cour, que force aurait
été aux juges d'ajourner au mois de novembre pour
ren:ire jugement sur les causes en délibéré.

Voici les faits : MI. Barthe, greffier de la cour s r
trouvant par maladie incapable de remplir les de-
voire de son office, a nommé un député pour le
remplacer. Un dei membres de la cour ayant nh-
jecté à la nomination du député, la cour s'est par-
tagée ; trois contre; un seul, le juge en chef, pour
cette nomination.

Voici les textes des lois qui, il faut l'avouer, pa-
raissent donner gain de cause aux partisans des
deux côtés de la question. L'acte de judicature, 12,
Vic. c, 37, sec. 12, permet au greffier de la cour
d4appe! de nommer un député qui résidera dans
j-une ou l'autre des cités de Québec et de Montréal
dans laquelle le greffier ne sera pas résident. Ce
texte est tellement clair qu'il ne peut exister de
doute sur l'illégalité de la nomination d'un député
dans la cité dans laquelle M. Barthe demeure..

Mais voici bien une autre affaire.
Un statut de la dernière session, chap. 37, sec. 7.

contient ce qui suit:
" Tout officier ci-dessus mentionné (greffiers et

shérifs) qui maintrnant n'est pas obligé par la loi
d'avoir un déptaté, sera dorénavant obligé et tenu de
nommer tel député pour l'aider dans l'exécution dem
.devoirsdeson office, et tel député est par le pré-
sent autorisé à exécuter les devoirs de l'officier pu-
-blic par lequel il aura été ainsi nommé.-Pourvu
toujours que tous les officiers publics ci-desstis mien-
tiononnés (greffiers et shérifs) pourront chaque
fois qu'ils le jugeront à propos, nommer d autres dé-
putés pour les aider dans certaine partie spéciale de
leurs devoirs, telle partie étant spécialement et
clairement désignée dans l'instrument nommant tel
député."

Il parait que c'est sur cette clause que l'on s'ap-
puie pour soutenir la légalité de la nomination faite
par M. Barthe.

On lit dans la Minerve du 14:
" L'Ordre Socialdésespére de tout, il croit que

« les lois ne peuvent plus rien contre cet état d'anar-
« Chie, et il se plaint de ce que l'administration a ou-.

Slié de préparer un remède à tout ceta durant la
derniè-e session du parlement; -mais il ne dit pas

« quel. remède."
Le remède dont .nfous parlions, -eut la passation

d.une'loi pour changer la venue dans le procès de.
incendiaires de St. Grégoire. On ne l'a pus fait,
et la conséquence a été l'acquittement des.accusé.
Nous n'hésitons pas a le:diro: ai:un verdict de cul-
.pabilité eut été prononcé contre iles accuséa -de St.
Grégoire, la Minerve n'aurait pas eu à enrégistreria
répétition hNicolet de-la schge de St. Grégoire.
Ce verdict, on ne pouvait Politi-nir cor tre les aceu-

sés de St. Grégnire, et on ne l'obtiendra pas non
plus contre ceux de Nicolet, liarce que le malheu-
reux esprit qui règne dans la plus grande partie des
campagnes du district des Trois-Rivières, ne peut
laisser aucun doute sur l'issue de toute accusation
se rattachant de quelque manièce que ce soit à la lo
des écoles. Nous croyons pouvoir dire d'après les
connatissances personnelles que nous avons de ce dis-
trict, que le procès des incendiaires de Nicolet, si
procès il y a, aura le même résultat que celui des
accusés dle St. Grégoire. Pourquoi le bill introduit
par M. Drummond pour changer la venue, n'est-il
pas devenu loi 1 La .1inerve voudra bien nous le
dire.

ENSEIGNEllI1NT.

Nous avons reçu il y a déjà quelque temps, un vo-
lume ayant pour titre: GUIDE DE L'INSTITUTEUit,
contenant une série de réponses aux questions insté-
ries dans la Circulaire No. 12, du Surintendant
de l'Education, &c., par un Instituteur-Montréal,
1S50, publié par P. GrrnnoN.

Depuis longtemps les amis de l'nstruction ne
cessent de demander de l'uniformité dans la méthode
d'enseignement et dans les livres à l'usage des écoles.
Un des princ:paux obstacles au progrès de l'instruc-
tion parmi nous, est l'absence de toute uniformité
et dans le méthode et dans lea livres ea usage pour
les élèves. La loi actuelle y pourvuit en autorisant
les Bureaux des Examinateurs k faire le choix des
livres qui doivent être en usage dans les écoles de
leurs districts respectifs, et les messieurs qui compo-
sent ces bureaux n'ont pas manqué dle donner autant
que possible, effet à cette sage disposition de la loi
des Ecoles ; mais malheureusement la plupart des
livres recommandés var ces bureaux ne remplissent
pas le but de la loi ; et puis, les commissaires d'Eco-
les se mettent peu en peine d'obéir aur injonctions
des Bureaux d'Examinateuus à cet égard.

Une autre raison imi ortante, c'est que les livres
il'usage des Ecoles ne comprenant chacun qu'une
spécialité, nécessitent par conséquent une multipli-
cité de livres différents qui devient onéreuse aux pa-
rents peu aisés. Ce qui a manqué jusqu'à ce jour, c'est
un livre élémentaire, une espèce d'encyclopédie à
l'usage des écoles comprenant les diverses branches
d'instruction qui, d'après la loi, doivent être ensei-
gnés dans les écoles,. il a existé jusqu'à ce jour
une lacune importante dans l'enseignement ; et cette
lacune vient de disparmitre par la publication du vo-
lume dont nous avons donné le titre en commençant
cet article.

Nous ne prétendons pas que cet ouvrage soit par-
fait ; mais nous nous bornons à dire que tel qu'il est,
il sera très utile aux instituteurs qui y trouveront
toutes les branches d'instruction qu'i!s tont requis
d'enseigner. Il sera encore plus utile aux élèves en
ce quavec un seul livre, et à un pix modique, ils
peuvent acquérir ces connaissafnes que, jusqu'à
ce-jour, il leur à failn aller chercher à un pÉrxtrop
élevé pour la généralité des moyens des parents,
-dans les diser ouvrages m3intemeut en usge dans
Mosécoles.

Le Gttid fe PInstitet n'est pas sans ft.
fauts ; c'est le premier e o en 'eç nre qûl i,
pr:a' rlà *Busaatidh. en -b -llt e' peùý4tIe
dritéd6e. il sufl dem e ;#ar;ubtlr pyt<r s acé-

-ýg*heye qué -l'eqiégb,& cet eVràeé dan itO-élb
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produira li meilleurs résultats. Le modeste auteur
de ce livre a droit à la reconnnissanna de" amis de
l'éducation pour le travail utile qu'il a offert au pu-
blic. Nous mommne's heureux de voir qno notre ap-
préciation de cet ouvrage s'accorde a ver celle con-
tenue dans la lettre suivante de M. le Surintendant
de l'Education :

EDUCATION.
4 JIfJf. les Exmiwnateurs, Commissarireg d'Ecole,

instit uteur et autres personnes appelées àprendre
part au fonctionteement de l'..&te des Ecolu, 9
Vict. ch. 27.
Masrsaua,-.'ai parcourn, avec un vif intérél,

le" GUrDE DE L'ÇSTU-rTrUn," ouvrage pratique,
destiné Il'usage des écoles tenues en vertu de l'acie
précitée, et 31éprouvo une véritable Fatisfaction à
vous le recommander comme un livre dont l'usage
pourra contribuer essentiellement à mettre de la mé-
thode, de l'uniformité et de l'économie dans l'ensei-
gnement des branches d'instruction que prescrit la
loi.

L'auteur de cet ouvrage, désiré depuis longtemps,
a rempli une grande lacune dans la liste des moyens
nécessaires pour enseigner avec succès, d'une ma-
rière analytique et raisonnée. les connaissances
usuelles dont notrejeunesse a besoin. Il a le rare
mérite de bien faire saisir les rapports et la portée
dcs principes de ceis diverses connaisbances, et d'en
faire faire l'application pratique, et par le fait de tra-
cer à l'lnstituteur, pour y faire avancer ses élèves
une marche gradnée, facile et constamment progres-
sive dans l'étudo et dans la pratique des diverses
branches d'instruction auxquelles its se litrent.

Cet ouvrage, concis, et méthodique, une fois iu-
trOduit dans nos écoles, facilitera donc le progrès et
le succèNs dans l'enseignement¿ par la méthode et par
le raisonnement que l'instituteur pourri mettre désor-
mais plus facilement dans les instructions qu'il donne
dans son école. La certitude avec laquelle l'Institu-
teur pourra donner à ses élèves, au moyen de cet
ouvrage, la théorie et la pratique tout ensemble, se-
rs de plus, 'our les intèressés, une garantie d'éco-
nomie dans le travail et dans le temps donné à ins-
truction, et dans le prix payé pour les livres em-
ployés dans les dcoles.

Il est notoire que le changement fréquent de livres
dans les écoles occasionne ami enfants une perte de
temps, un retardement, et aux parents une dépense
considérable, qu'il est extrémoment désirable d'évi-
ter. Il y a plus, ce retardement chez les enfants,
et cette dépense chez les parents. pour subvenir an
besoin toujours renouvellé de différents livres dans
les écoles, est souvent cause cher les premiers d'un
surcroit de travail, et de part et d'autre d'un décou-
ragement insurmontable.

Cet ouvrage, que le grand débit mettra le proprié-
taire à même de vendre à bonne composition, s'oc-
oupe de toutes les branches d'instruetion pratique
prescrstos par la loI, et renferime plusieurs traités
formant un tout complet. De sorte qe, étant piir-
tout et toujours les mêmes, compris en un seul volu-
me, ces divers traitées pourront servit pour les me-
utes fins aussi ldagtemps qù par le moin'et la propre-
té, lea intéressés pdurrorit les fairé dure-, et ce,
quelque unit lqnstiteleut1 Pép&e dit6aw qu'il 'diri-
go ou les 6lèves qui là frequentdiit. Cêt ouivrge
presntant cea diversba brdnd~bés dàtrtietion ainsi
rdi"s, et tfultèeà ntie thdinire fstémitique efi
tt à.ul et àn"te 'eltrle, iera. dbéd d4i' gratm

avantage pour les Instituteurv, pour les enfa ets qui
leur sont confiés, et pour leurs parents.

L'économie d'argent, dans l'achat des livres d'é-
cole est un objet particulier qui mérite cerainsement
d'atirer l'attention spériale des parents ; mais l'ëco-
nomie du lemps,;dans le cours d'études qu'ils font fai-
re à leurs enfants, est bien plus digne encore de fixer
leur attention, etdemande d'eux bien plus de soins
assidus et de surveill nce continuelle. Çar, les pa-
rents n'étant généralement pas. fortunés, et ayant
pour la plupart besoin en conséqurence du travail, et
surtout du travail éclairé de leurs enfants, ne sau-
raient leur faire faire ce cours d'études ni trop tôt ni
trop complètement. Ifs ne peuvent faire contracter
trop vite à leurs enfants l'habitude du travail, de la
sobriété et de la vertu. Je dis aussi de la sobriété
et de la vertu, parce que, sans ces deux condition«,
les sujets que l-on fermera au moyen de nos ecoles,
ou n'auront pas l'amour du travail, ou leur tra-
vail, interrompu et incertain, naura puis le même.
succs.

L-e professions libérales sont généralement plus
que remplies de sujets, souvent médiocres, qui
passent dans l'oisiveté, dans l'ennni et dans le dé-
goût, un temps précieux que le manque d'ouvrage
ne leur permet ps d'utiliser, soit pour leur bien per-
sonnel, soit pour celui de la société ; tandis que des
branches d'industrie honnête sont presque desertes,
et que des emplois honorables sont dédaignés, dont
cependant l'exercice serait très-utile a=r individus
et à la société, si nos jeunes gens s'y adonnaient
d'avant.ge. Noue devone donc disposer les enfants
de bonne heure, et lés préparer promptement, mais
aussi solidement, à ces divers genres d'occupation
profitable, en leur donnant le goût du travail, et une
instruction adapiée aux besoins et aux circonstances
du pays. Ce sont des artisan,, des industriels, des
agriculteurs instruita qui nuis mantôeit dans le
Bas-Canada, et on ne saurait trop fiire d'eforta et
d sacrifices pour en augmenter le 'nombre, au
moyen de nos écoles, sortout de nos écles- modèles,
et de l'instruction qu'on y donne aux enfants.

Les professions libérales soufrent-du trop plein,
et les mécaniques du trop peu de leurs membres res-
pectifs ; double mal auquel il devient urgent d'ap-
porter un remède prompt et efficace. L'intérêt mo-
mal et matériel de la société le demande.

Les amis du pays ne doivent pas avoir pour but,
ea faisant donner aux enfants le bienfait de l'éduca-
tion et de l'instruction, d'en faire des savants, enco-
re moins des orgueilleux, s'insurgeant contre l'auto-
rité paternelle. A moins de preuves convainquantes
d'une vocation spéciale, leurs efforts doivent tendre
principalement à former des sujets moraux et indfus-
trieux, amateurs du travail et de la vertu, apprécia-
teurs du bon, du vrai et du solide, et capables de
donner à l'état de leurs péres un rang, une. utilité,
une influence qu'il ne pouvait, sans lPinstruction pra-
tique, avoir au même degré parmi-les autres états,
occupés par des hommes instruits et prudents.
Nous devons ainsi faire naitre chez les enfants de
l'estime et du goût pour l'état de leurs pères, et le
désir de l'occuper aussi.ôt que posisible, après avoir
acquis les connaissances et les dispositions nécessai.,
mes y pour y obtenir un succès et une aisance qu'ils
nepeuvent manquer d'y rencontrer,; surtout lorsque
leurs pèrès y ont déjà fraey sit voie de laibrtude et
du bohNeutV.

Que d'expiétcet dontle eruit est perdit, que de'
foitunes dont le montant est dispart, que dtrablae
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sements riches dont l'existence n'est plus, parceque, Chronique Politique Europeenne,
au grand détriment des familles et de la eociété, les D. LA SEMAINE TERMINCE LE 28 MEPTEMBRE.
enfants des agriculteurs, des conmerçnnt ou des . ,.C,..
industriels qui les avaient faits, imbus de rauges FRANCe.--Une polémiquie tr' s vi est engagée
idées et de maximes contraires à leurs véritalies in_ entre le% .journnux Bonpartite et Legituilutes.

téréts, ont dédaigné l'état humble, mais honoralil, es uns et les ".tre avancent lautement que le

et prospère de leur parents, pour en embrasser d tr riomplie du parti qu is Olnet re.pecliveien,îî

tres moins lucratifs, et pour s'abandonner aux ill- pet seul faire rennitre en France, t'ordre, la paix et

sions trompeuses d'une ambition désordonnée. le bonheur. Les parti-ane (le dli monarchie qui, jus-
Nou' devons donc ne rien négliger pour donner qu'à dernièrement. ont réuni leurs efforts contre les

aux enfvnts qui fréqueent nos éicoles le goût e ennemis de la société, viennent de se diviser en
. -t deux camps distincts, celui des légitiiii-,tes et celui

l'hab:tude du travail manuel, et l'instruction pratique des Orléanistes. Grande a été la joie des journaux
qui les rendra habiles a enbrasser avec avantage rouges. - La raison en est bien Simp'e, dit unjour-
toute espèce d'état, m écanique ou autre. Ce sera r cu e nt d e r odire dan b e arti d es pr -
le moyen de leur apprendre à agir plus tard, en tout il vient dle se produire dans le parti des prin-

cequ ls onereaecconassnc d ripes et de l'ordre un dissentiment dont ils exaigèrent
ce qui les concerne, avec connaissance de caie.' singulièrenent la portée, dans un intérêt que cha-
avec prudence et avec certitude ; a àlaire zu- cu opedd et e at ei éouin
honnêtement de bonnes affaires, et à exercer dans t omaprend du reste ; le parti de la révolution,
la famille et dans la société une influence convena- i <le peser sur le pas qu'à la fa-eur des mlen-
hIe.

Ce considérations, auxquelles dans un autre tendus entre les honnètes gens. TFelte est l'origine
cdes misères et des satirnatle-< sanglantes qui ont dé-

tempsi on pourrait donner un développement p!us 5olé la Fr.nce de 17S9 à 1795. "
étendu, peuvent d'abord paraître à quelques-uns ' Les journaux bonapairtiQtcs mèlent leur force à
étrangères au sujet qui nous occupe sps cialenent celle des rouges, comme si le ca' échéunt, une d1-
aujourd'hui; mais en y regardant avec un peu plus faite les blancs die la mnnarchie, aiiii qu'ils nouS
de soin, on trouvera qu'elles sont loin d'y étre nppèlent, pourrnit jamais profiter aux bleus de
étrangères. .epie."

Le petit traité qui nous a suggéré ces considéra- ejornu ai
tions, est un cours d'instructions pratique, et pour la rénection de Louis Npoieon comme président,
le compléter, l'Instituteur ne pourra mieux faire e 8 La Gazette de France annonce positive-
que d'inculquer de bonne heure à ses élèves les ent eo un . e crane ac soit -
idées qui précédent. On saura faire aller de pair ment et comme un fit certain. <ue a société N -
l'éducation et l'instruction pratique dans nos éco- plus vndte échelle.
les. , Le président pendant son vlnle. à lhrbourg, a

Je crois donc de mon devoir de recommander a dépensé ,000 francs (f ino)par jour.
tous les intéressés au bon fonctionnement de la loi Une grave scsion vient d'avoir lieu dans es
d'éducation, l'usage général de ce petit traité. Je rangs légitimites. En voici l'origine : M. de Bar-
suis persuadé que l'expérience qu'on enthelemy, secrétaire lu comité électoral de la droi-
vera qu'il ne peut manquer d'être d'une grande uti- te, a lancédans le publie une circulaire dans la-
té et à l'Instituteur et à l'élève, . l quelle on rencontre les doctrines suiiznntes :-

Cependant, cet ouvrage est susceptible d'améliora , M. le comte de Chambord a déclaré qu'il se
tions, et j'ai lieu de croire que l'auteur, lrofitantde réservnit la direction de la politique générale.
l'experience acquise par la première edition, et de '' Dans la prévision d'éventualités soudaines, et
l'avis de personnes en état d'en juger, se fera unde- pour assnrerceite unité complète de vues et d'Action
voir d'y faire quelques petits changements, et d'ajou- qui seule peut faire notre force, il a désigné les

tis à hommes qu'il déléguait, en France, pour l'applica-
la Géographie et à la Trigonométrie, pour la secon- tion die sa politique
de édition. J'aimerais h y voir ajouter un abrégé de " Cette question de conduite devait nJcessaire-
l'histoire du Canada. ment amener l'appréciation définitive de la question

J'ai l'honneur d'être, de l'appel au peuple.
Messieurs, '' Je suis officiellement chargé de vous faire con-

Votre très obt. servt, naître quelle a été, à ce sujet, la déclaration de M.
J. B. MEILLEUR, S. E• de Chambord.

Bureau de l'Education, '' Il a formellement et absolument condamné le
Montréal, 16 sept. 1S50. système de l'appel au peuple, comme impliquant la

négation du grand prindipe national de l'iérétlité
L'honorable L. F. Lafontaine est arr;vé ici, mar- monarchique.

di au matin. Il vient pour compléter des arrange- " Il repousse d'avance toute proposition qui, re-
ments de famille. M. Etienne Parant, assistant- produisant cette pensée, viendrait modifier les con-
Sécrétaire provincial est aussi venu visiter ses ditions de stabilité qui sont le caractère essentiel dc
nombreux amis de Québec. M. Parant est reparti notre principe, et doivent le faire regarder comme
hier au soir. l'uniqe moyen d'arracher enfin la France aux cun-

vulsions révolutionnaires.
I' Le langage de M. le comte de Chambord aêté

Nos lecteurs apprendront avec plaisir que messire formel, précis ; il ne lnisse aucune place au doute ;
C. F. Cazeau ci-devant técrétaire de ce diocèse et tonte interprétation qui en altérerait la portée se-
vient d'étre nommé Grand-Vicaire. Messire Ed- rait essentiellement inexacte.
mond Langevin remplace messire Cazeau au secré- - ' Mettre fin htoutes ces dissidences qui Pont ai
tairate, et M. Hamelin continue à remplir les fone- vivement affecté, et qui n'aboutissent quià notre
tions de sous- Sécrétaire. amoindrissement ; abandouiner sincèreuent, abso-
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Jument tout système qui pourrait porter la moindre
atteinte aux droits dont il est le clépositnire ; reve-
nir h ces honorables trnditions dle discipline qui seu-
les peuvent relever, après tant de révointions, le
sentiment de l'autorité ; renter inébranlable sur les
principes, nod 'réa et concilians pour les personnes ;
tel est le résumé de toutes les recnimandations que
M. le comte d"e Chambord nous a ndres'ées, et qui,
nous en avons la confiance, seront fdcondes en heu-
reux résultats.

'' Ce qui en ressort incontestablement, c'est que
la direction le la politique gén 'rale éant réservée
par NI. le comte de Chambord, aucune individuali-
t, soit dans la presse, soit ailleurs, ne saurait dé-
snrmais etre mise en avant comme représention de
cette politique j en dehors de M. le comite de
Chambord, il ne peut y avoir, nux yeux des légiti-
miltes, que les mandataires qu'il a désigné:s et qui
sont, vous le savez sans doute déjà :

Mâi. le duc de Lévis, le général de Saint-Priest,
représentant de l'Hérault : Berryer, représentant
des Bouches-du-Rhône; le marquis de Pastoret ; le
duc Des Cars."

Un grand nombre de légitimistes ont protesté con-
tre ces doctrine-, et entre autres, M. Il: De Laro.
chejacquelein, l'un des hommes les plus influents de
son parti. Voici comment il s'exprime dans une pre-
mière lettre:

" La légitimité de droit notionarl réfmait en elle
l'expression do la souveraineté nationale de toutes
les générations qui nous ont précédés depuis neuf
cents ans. Je ne trouvais pas de titres plus beaux,
plus nobles, plus français, des droits plu1 respecta-
bles que ceux d'une institution, qui était la loi de nos
pères depuis tant de siècles. Je demandais que la
nation revint au principe national ; je ne lui ai jamais
demandé de le créer.

" On nous représente .anjourd'hui le droit de la
légitimité comme un mystère qu'l ne faut pas dis-
cuter, qu'il est dangermav.-Papprofondr; ou nous
représentent le voeu national librement exprimé com-
me une aUtinte aux droits de la légitimité. En poli-
tique, je ne peux pas défendre ce que je ne com-
prends pas.

" Si dans une intimité rispectueuse et sans que la discus-
sion lui ait été permise, l'homme rivé pouvait incliner per-
sonnellement son amour et son dvouement sans bornes de-
vant des désirs exprimés par un prince exilé, dans des termes
qni n'exigeaient pas de répudier, mais de taire ses loyales
convictions, l'homme politique ne peut accepter, ni pour lui
ni pour ses amis l'humiliation de cet inqualifiable Manifeste
public, dont les conséquences serait aussi fatales au principe
d'autorité qu'aux principes de liberté.

" Ce n'est plus une question de personnes, c'ast une ques-
tion de principes. J'ai le droit de dire que les miens ne sont pas
ceux des hommes sous lesquels j'aurais à faire acte de disci-
pline.

" L'appel i la nation n'est pas, ainsi qu'on a dit, un acte
révolutionnaire ; c'est la nation elle-môme, dans sa souve.
raineté, finissant l'ère des révolutions.

" Je n'avais pas demandé l'appeld'la nation sur le principe
deialégitimité; qui ne se rappelle que laquestion ut ainsi
posée : République on monarcue ?

" En appuyant sur cette base solide, populaire nationale
de l'appeld La nation, les 1 itimistes faisaient tomber toutes
learnAres que l'on vient e relever plus formidables que
j&mais.

" Si is monarchie avait été proclamée en principe, il n'y
avait plus que la raison, la tradition, la gloire, I utilité du
passé, à revendiquer pour la légitimité. Les partis ne pou-
vaient, dans la stuation qui leur est faite par les circonstan-
ces, qne se soumettre honorablement devant le droit national
de la France de neuf siècles, reconnu, rappelé par la nation.
On n'en vent , je n'y peux rien." .

" Je laisse d'anires le soin de défendra désormais les doc-
trinesque, dans mon erreur, je croyais pouvoir soutenir sans
4tre mns au ban de l'opinion publique, je restcrai toujourS fi-

deles aux Intérêts de mon pays en suivant la loi qui le régit,
sans me préocruper se souhaiter ou de prévoir l'avenir auquel
je devrai me soumettre.

Daus sa seconde lettre, M. De Larochejacquelin dit
" On a trompé, de lW mani ère la plusi coupable, le

malheureux prince; on l'a trompé sur les veux, sur les opi-
iions, sur les sentimens de la France. Voilà la vérité. C'est
au parti légitimiste à aviser.

C'est a ceux qui ont compromis le prince à déclarer haute-
ment, publiquement, qu'ils Ini ont fait tenir un langage qu'il
n'a pas tenu, qn'il n'a pau tenir. Ils doivent déclarer enfin
que M. le comte de C =rd a complètement ignoré cette
circulaire officielle.

On n'a pas le droit de se dire dévéné à une cause, quand on
s'arroge le droit de la perdre."

Voici comment. La Patrie apprécie la circulai, e de M. De
Barthélemy.

" On prédisait, depuis quelque temps, un changement de
front dans la politique du peu létigimiste. Le bruit courait
qu'à la rentrée de l'Assemblée, il prendrait une attitude tran-
chée. La ciraulaire Barthélemy nous a livré le plan de cam-
pagne avant le commencement ces hostilités.

Les hommesqui dirigent le parti légitimiste ne craignent
donc point de l'isoler de a masse des opinions conservatrices
avec lesquelles il avait défendu, depuis trois ans, le drapeau
patriotique et conciliateur de l'ordre. Cette scission, nous
osonsl'.spérer encore, nesera pas acceptée pr un grand
nombre de légitimistes. Cette rupture sera déplorée par tous
les conservateurs.

En reconnaissant les obstacles insurmontables qui empê-
chant le parti légitimiste de prendre aujourdhui le gouverne.
mîentde lasociété française, nous n'avons cessé de regarder
ce parti comme constituant. soit par les traditions qu'il repré-
sente, soit par les classes qui le composent, une des grandes
forces de la nationalité et de l'ordre. La révolution de fé-
vrier lui offrait, suivant nous, un rôle digne, influent et les
chances d'un noble succés. Sa puissance est le principe d'au-
torité dont il posséde l'expression la plus haute devant la lo-
gique et devant l'histoire. Sa faiblesse est son impopularité.
La révolution de février lui fournissait une occasion magnifi-
que de gagner peu à peu et librement à son principe la France
épouvantée par l'anarchie et altérée d'autorité, et de concilier
la faveur publique à ses hommes. Rien n'était plus facile. Il
n'y avait qui'àtre patient ; il suflisait de ne pas brusquer les
esprits et d'ettendre leur retour naturel ; il fallait que, dans
les vicissitudes de la lutte où la France est engagée, on ne
parat «amais se séparer de la masse des conservateurs. Le
parti égtimiste se serait indendifié ainsi_ à totes ls classes
conservarrces ; il aurait accompli peu à peu l'assimilation
et l fusion de l'ancienne et de la nouvelle France, ouvre bien
plus dificile, pien plus importante que la réconciliation de
deux royales familles. Quant au succès final, lorsque le temps
l'aurait müri, d'inévitables accidens l'auraient consommé.
Si son intérêt conseillait cette conduite au parti légitimiste,
sa foi ponvait la lri rendre aisée : puisque les principes ab-
solus se disent éternels, ne doivent-ils pas être patiens 1

'elle est la politique que le parti légimiste avait paru
vouloir suIvre après la révolution de février. M. de Floux
la proclama dés le lendemain de la révolution ; M. Berryer,
M. de Vatimenil l'ont pratiquée avec éclat dans les assem-
blées."

UtPOST-CRIP TUM.. Montréal, 16 oct.-L'imeriça
est arrivé. Les nouvelles apportées par ce steamer nous ap-
prennent que sir John Franklin a été massacré en 1846 avec
ses compagnons par les sauvages.-Lord Palmernton menace
de mettre une à la guet re du Schleswig Hosîtein en envo-
yant une flotte bloquer Kiel-.-Marchés.-La fleur a baissé de
6d par quart. Le blé à subi aussi une baisse de 2d.

Gazette des Pilotes.
PORT DE QJÉBEC.-RRIVJ1GES.

S Octobre.
Navire Marchmont, pilote Vital Cnanbcrland.
-China, pilote Pierre Normand.
-Helen, pilote Pierre Ross.
Barque ElizaAnn. pilote Jean-Baptiste Asselin.
-Afghan. pilote Lazar DumAs.
-. Alert, pilote George Laplante.
--Alde baran, pilate Thbomas Tbdberge.

Favorite, pilote Pierre Gourdeau.
-Sea-flower, pilote David Ballantyne.
-Pearl, pilote Fre. Dalaire.
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-4--
Navire Pandora pilote Nicola: Fortin
-Heïrcyne. Jncques Plante.
-Président, pilote Chairles Boisel.
-Economiht, pilote Hilari Ruymnnil.
-Charlotte, pilote Frs. Baquet dit Lornntagne.
-Devereux, pilote Françnis-Jo-'eph Poulior.
-Ann Grant, pi'ote P. Gautrnn dit Larochelle.
Brick Collingwood, pilote Charles-Jn.ph Adam.
-Keepsake, cargaison génrale,-.~iln:e ?96.
Barque Everrreen, pilote Ant. Lubr:que.
-Orinico. piloite lenry Noel.

-5-
Barque Favorite, cargaison générale,-pilote Jean-

Poulint.
-June Lovden pilote Josepli Dupille.
-Spbringhill, pilote Pierre Curodeau.

--6-
Navire Spartan, piloto Marcel Côté.
Brick Amy Ann, cargaison générale, p!te Fran-

çois Noel.
-Lion, pilote Jenn-Baptiý1e Turgeon.

Barque Jane Browne, cargnison générale, pilote
Guillaume Fournier.

-Marquis of Bute, pilote François-Xavier Lipoin-
te.

.- Henrietta Sophia, pilote Laurent Tremblay.
-Henry Duncan, pilote Isaac Forbes.
-Mountaineer, pilote François Peltier.
-Rankin, pilote Fabien Careu.

-Marie, pilote P. Huelland.
-Hebe, Jean-Baptiste Tremblay.
-Indus, pilote Louis 01. Leclerc.
Brick Congress, pilote Michel Pepin dit Lachence.
-Emblem, pilote Edouard Vaillancourt.
-Ida. cargaison générale, pilote Réné Simard.

Barque Alceste cargaison g.nérale.-pilote Clovis
Anctil.

-Tam O'Shantes, cargaison généirale,-pi!ote Ger-
main Blanger.

-Brick George Scott, pilote Benjarnain Blouin.
-Thorney cose, pilote Marcel Le Bel.

-13-
Barque Mary Sharp, cargaison génterale,-pilote

Ant. Labrèque.
Brick Planet Buckingham, pilote François Thivier-

ge. ge. -15-

doélette Helène Fergusson. poissons, pilote Ant.
Michaud.

Le Calendrier
EccLSmmTQU : HiSTORIQUE L QUEBE,

POUR L'ANNÉE 1851,
Est maintenant en vente au bureau de l'Ordre Social, No. 5,
Rue des Jardins, vis-à-vis les Halles du marché de la Haute-
Ville. Prix . la Grosse, (12 douzaines,) 21s-6d; à la dou-
zaine, 2s; par copie 6 sous. 17 octobre, 1850.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque eraite, le 4F,.UDI, en-l a

in-Onavo, double colonne, deoelt la matière de luas
e 25 volnes rdinaires, pour le eUMMI abonnement de

DIX CHELINS par année pour les abonnde de la Ci de
Québec, et de SEPT CH R LINS et DEMI pour les abonnis
éoignés, afi qu'en payant en aus de leur abonaement les
frais de poste, tla aient le journal au Ames prix qe les cito.
yens de Qubec. On ne reçoit pas d'abonnement pour moins
d'.ne année, payable par semestre, et d'avance. Pour
faciliter la classe ouvrière de cette ville, nous recevrons la
prix des abonnements par 3 mais.

Ceux qui veulent discontinuer sont obligis d'en donner avis
un mots avant la fn de l'année,, et de payer ce qu'ils
doivent.

9:1Toutes les lettres, correspondances, etc., doivent être
addressées, (francs de rt,) au Bureau da Journal, No.5, Rue des Jardins, Quée.

WLes Messieurs suivants, nommés agent de notre Jour.
nal, sont autorisés à receroir lesargents, et à en donner
quittance.

NPaumolsse d'en Haut.
Montréal, - -
Toronto, - -
Trois-Rivières.- -
Répentigrny, - -
Sherbrooke, - -
Stanstead, - -
Loibinière, - -
St. Eustache, - -
Ste. Anne de la Pôrade,
Berthier, (en haut) -
St. Pie, - -
Yamacbiche. - -
Riviète du Loup, (en haut)
St. Gréguire, - -
St. Augustin, (district de
SLPros, - -
Rivire vid, - -

Deschambault, - -
CarpSatd, - -

Pùtnte aux Trembles. -
Ste. Fov, - -
Portneuf, - -
Ste. Geneeiève de Batiscan
St. Stanislas, - -
Ste. Claire, - -
Ste. Croix, - -
St. Gnillaume d'Upton,

-MM. J. B. Rolland, Libraire.
- J. P. Leproboo, der. Av.
- A. Larue, 4er., Mareh.
- A. Dallaire, lnst.

-D. V. St.-Cyr, Et. D.
- .l'abbà Champ ux.
- . ilteau, der., '. P.

- Damase Robin.
Jo.. Elz. Douville.

-- J. F. Coutu, écr, N. P.
- .1. C. Bachand.
- J. C. Dunoulin. dcr.

J. L. Pichette, Inst.
- G. Bourgeois, 4er. M. D.

Miant.) Dr. Miguut, 6cr.
01 OlTrudel.

- . B. Couteu, 6cr.
- Isidore Belleau, lai.
- Mile Rinfret.
- F. X. Larue.
- B. Mam1telte, mast.
- J. B LionnAis lait
- DolphiceTrudel,

H. A. Trépanier, Bat.
- Aies» Beattlieu, match.
- M. Couture, der. N. P.
- M. Ilabâ Desileta.

Paroisses d'en Bas.
Pointe Livy, - - -

Beaurnont, - - -

St. Michel, - - -

St. Thomas, - - -
St. Chales,(Rivière Boyer,)-
St. Gervais, - - -

St. Pierre, (Rivière du Sud) -
St. François, ditto. -
Ste. Marie, (Beauce.) - -

Islet, - - -

St. Anne la Pocatière,- -
St. Roch des Aulnets, - -
St. Jean Port-Joly, - -
Kamouraska, - - -
Rivière du Loup, - -
Isle-Verte, - - -

St. Simon, - - -

St. Dénis, - - -

Trois-Pistoes,- - -

Rivière-Ouelle,- - -

Rimouski, - - -
Cacouna, - - -
Malbaie, - - -

Chicoutimi, - - -
Madawska, - - -

Beauport, - - -

Chateau-Richer, - -
Percé, - -

A. Pâquet, fast.
Che. Ltellir, Inst.
B. Pouliot, der. N. P.
J. D. Lépine, der. N. P.
Le. Labrecque,écr.M.D.

H.Tanguay, Mach
Philippe errault,
Philippe Beaulieu,
Fre. Dusseatut, 6cr. M.D.
L. Ballentyne, dcr. Arp.
ta. Moreau, dcr. N. P.
La. Tremblay, dcr, M.D.
L. Z. Duval, dcr, N. P.
T. A. Michaud, dcr.
J. B. Pouliot, écr.
N. Ry, dcr.
Chs. Frs. Caron.
F. Jarre, dcr.
P, Fournier, der.
Thos. B6gin, Inst.
L. F. Giron, 6cr.
J. B. Beaulie, écr.
Vital Tremblay, ast.
T. C. Casmolt, dcr. gri.
M. l'abbé Langevin.

M. l'abbé Bernan.
L. C. Le -Français, écr.
M. l.abbé Gingras.

KPNous acceptenrans avec reconnaissance, les rmes
d'un AGENT, pour chaquelocalité, oil n'y en a pas. Le
journal est donné ang AGENTS, qui s'intéresseut i
propager norfele.
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